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LA VÉRITÉ 

DELA 

RELIGION 

C A T H O L I CLU E, /] / 

Prouvée par l’Ecriture fainte & par la Tradition, 

Far M, Des Mahis, Chanoine de l ’ Eglifc 
d’ Orléans y & ci-devant Miniftre de la E. P» 

NOV FE LLE EDITION. 

Augmentée par M. G ^ Avec les Réponié» 
aux objeébions des Proteftans. 


TOME FREMI E R. • 




M. D C C X 1 1 1. 

’Aw Frhile^e dn Rsy ^ 


A PARIS, 

CKez Florentin Delaulmi, 
S. Jacques , à l’Empereur. 
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A MONSEIGNEUR 
» 

LE CARDINAL 


DE NOAILLES; 

A R C H E V â QJJ E 

DE PARIS, 

DUC ET PAIR DE FRANCE, 

Commandeur des Ordres de Sa Ma-r 
jefté , Provifeur de Sorbonne , Sc Su- 
périeur de Navarre, 



0mEfGNEV\, 


Les grandes henediBions que 
Dieu U réfandu 'és furks mémoire 

ii) 







E P I s T R E. 
de feu Monpeur Des M a- 
H I s , la, haute réputation 
quil s eft acquife dans ÏEglu 
fe par la fainteté de fi, ^vie ^ 
m ont fait prendre la liberté de - 
fvous offrir fin Lwre. Le pro- 
fond reJpeB quil a toujours eu 
depuis fi €on<verfion pour le ca- 
raEiere Epifiopal ^ ^ la confî- ^ 
deration très -particulière quil 
a^oit pour tous les prélats en 
qui il voyoit la dignité ^ la 
naijfance fiûtenuès par le mc- 
Ttte ^ la pieté , me font croi- 
re que j'accomplis parfaitement 
fis dejfeins en (vous dédiant fin 
Ou(vrage, 

Je fais perfiadéy MO LI- 
SE IGNEVKy quil aurait 
reffenti une très - grande joye y 
en admirant a(vec toute lu 

' France , le jufte choix, que le 

\ ' ' 
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E P I s T R E. 

Koy a. fait de ^otre Perfinne ^ 
pour réle<ver au premier Siégé 
du Royaume : ^ieu" lui a<voit 
donné trop d'amour pour l E~ 
glije y pour nêtrepas trés-fen- 
fihle i tout ce cpui pourvoit con- 
tribuer a fa gloire fg) à fin édi- 
fication. 

La fiye de tout le Monde 
chrétien , L approbation fi au- 
tentique que Rome a témoignée 
à <votre promotion , ^ les refifi 
tances que wous avez^ faites y 
pour ne pas accepter r Archevê- 
ché de Taris ffint un puijfant 
préjugé des fuites heureufis 
quon en doit attendre. 

fe riofe en dire davantage ^ 
mONSEIGNEVR, par- 
ce que je fiai que plus on efi 
louable , plus on craint d'étre 
loüé'^ ^ que fi les fimples Chré» 



E P I s T R E. 
ùens doivent écouter avec pei-^ 
ne les louanges , les funtis Mi^ 
nïftres de ' ^cJtis-Chrïfl ne pèu^ 
^ent les fouffrir j encore plus-^ 
tomhsT^ qîdmflruits par tOra^ 
de du Saint- Bfprït ^ que l'on 
ne doit loüer perfinne pendant 
fa ^ie, 

fefpere , MONSEI- 
G N EV R , que fvous donne^ 
re\ (volontiers votre protection 
au Lièvre que fai l honneur de 
(VOUS prefenter s & que (vous 
recevreT^ a(vec bonté un Ouvra^ 
ge y qui peut contribuer non feu- 
lement à l édification de votre 
cher troupeau , mais encore ^ 
celle de toute lEglifi^ Les an- 
ciens Catholiques y apprendront 
a connaître parfaitement leur 
Religion; ^ les nouveaux pour- 
ront fi confirmer aifiment dans 


È P I s T R E. 

ht F oy qtt ils ont émhrajfée : Us 
dogmes controyerjexy Jontfilu 
dément établis^ ^ les ohjeSiiùns 
des Proteflansy fini clairement 
rejdlués par ï Ecriture Jainte, - 
Vos lumières ^MON S EU 
G N EV R ^ ^ la langue exptm 
rience que la wigilance ^ la 
Jollicitude Pafiorale njous ont 
acquije ^ yous feront ajfe\ con- 
mitre la grande utilité de cet 
Ou<vragê j a mon égard je ne 
J^aurois trop efiimer Vavanta^ 
ge qutl me procure de pourvoir 
vous marquer a<vec quels fintU 
mens de reJpeSi ^ de ojenera-t 
tion je fuis , 

MONSEiG NE VU, 


De Votre Eminence , 


te 7. 


Seft. 


Le très-humble te çrés - obftf» 
lant ferritcur > F. G. P. L, 


s* 

Ffalm. 

I j8. 

3lom. 
1}. zz. 

S. Aug. 


Xden. 



E P I T A P H I U M. 

H Eu ! jacetjà quo jaeentes ere<S 

fuiit , 

Lucerna pofita fub modio , 

Fax V eritatis , vidlima Cliaritatis , 
MARINUS' GROSTESTE 
DES MAHIS: 

Ex Paftore factus ovis ^ & ex ôve Paftor, 
Fecit agnos de lupis. 

Sicut tenebrae ejus , ita & lumen ejus ; 
übi enim uitibrara coluerat ut Saulus , 
Ibi induit arma lucis ut Paulus. 
Impugnavit quod propugnaverat ; pro- 
pugnavit quod impugnaverat. 

Sine fævitia tamcn pro Veritatc 
certavit : 

'Sine fuperbia de Veritate præfumplît. 
Gravit pro iis quos redarguit ^ 
atque convicit j 

Diligens bomines , interficiens errores. 
Propriorum Parentum &c Præceptorura 
ipfe Regencrator & Doftor. 

Quos parturiit , donec formaretur in eis 
Chrillus. 

In ejus Scriptis Veritas patuit : 

In ejus Di(5tis Veritas placuit : 

In ejus Exemplis Veritas movit. 
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Tandiu felicis memoriæ , quandiu infc- 
licis erunt alii fortunæ : 
Omnem euim fubftaiitiaiji Cbrifti vifce- 
ribus erogavit. 

Uc ergo , vel poft obicum , docertt ac 
pafceret , 

Vicarios oris , & manûs Codicilles 


fubfticuit, 

In ufum Scholæ , in efum Xenodochii : 
Sic reverà libi fuperftes , Do£tor 
& Paftor , 

Eo iplb magis carus omnibus ac delîde- 
randus, quèd profpexerat 
ne ddideraretur. 

Insignis Ecclesiæ Aurelianensis 
Canonicus, 

Immo ôc Canon fuit. 

Dilexit decorem Domûs Domini, 
Ipfe tantæ Domûs décor ! 
Divitum ftimulus, Egenorum præfidium, 
utrorumque laïus ; * 
Sanctæ Crucis Cliens, Hofpes, 
Hoftia , 

Obiit die i 6 » Odob. An, Salutis 16^4. 
Ætatis 45» 


* Ut inftioHientaBi. 


2 it 


s. Hi«. 


Flinhis. 


îfalm. 

if. 
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^JûjsVr^ yÿesJ'iK ’^JSS^ ^CaSW” ^aSvff 

TRADUCTrON 

D E 

L ’ E P I T A P H E. 

H ELAS ! cj gffi celui qui relevÂ 1er 

AbAttUI , 

C'efi me Umpe feus le boijjeau ; 

Le flambe AH de la Ferité ,.& la- Viüimr 
^ ' de Ia Charité ,, 

MES31RE MARIN GROSTESTE. 
Sieur DES MAHIS : 

Qm devenu de T ajleur brebis ^ 

& de brebis Pafleur , 

Convertit les loups e» agneaux- 
Ses lumières ont égalé jes tenebres r 
Car où il avait fùivi les ombres comme Saul»- 
Là il fi revêtit des armes de lumière 
comme Paul. 

U combattit ce qu'il avait foüienu , & il fiâ- 
tint ce qu'il avait combattu Y 
Il défendit la Vérité y mais fans aigteur 
Jl fiutint avec éclat la Vérité 
mais fans orgueiU 

Il pria pour ceux qu'il' reprit & qnil 
wnvMnqmt 

V. C 
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Aimant les hommes y & hatjfant les etrenrs. 

Etant liti~ mêim le Etre & le Do^ettr de 
fes Parens & de fis Maîtres ; 

Il les enfanta jHfiu'à ce <\m Jefits-€hrifi 
fat formé en eux, 

La Ve rite parut dans fis écrits y 
ha Vérité plut dans fis difiours ; 
ha Vérité toucha dans fis avions. 

Sa mémoire fera aufft long, temps heureufi 
epCily aura des malheureux, 
Fuifaail a donné fin bien aux pauvres 
de Jefus- Osriji. 

Afin donc ^u'il fût après fa mort meme 
enfiigner & nourrir , 

Il fonda par finteftament des inJhuElion* 
& des aumSnes , 

Pour l'ufage d'une Ecole , & pour l'entre-- 
tien dé un Hôpital ; 

Et fitrvivant ainfi à lui^même ,11 efî enewe 
PaJleuT & DoBeur. 

Il étoit étautant plus chéri & recherche,- 
qu'il faifoit tout fin pojfible pour 
ne le pas être. 

IL FVT CHANOINE DE L'EGLISE 
D'ORLEANS, 

Et même un modèle de perfiéfion 
dans fin Chapitre, 

Il aima la beauté de la Maifin 
du Seigneur, 

* vj 
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Etant lui ■ même rernement ttune fi 
grande Maifin. 

U fut Végtillon des riches , le foulagetnent 
des pauvres . le fecùurs des uns 
des autres 't 

* Le Client y CHote l'Hofiie de 
Sainte Croix: 

U mourut le i6> d’Oêiohrey Van du Salut 
16^4.» & de fin âge le 4.^» 


• Parce qu’il étoit Chaneînc de Sainte CiOix. 


”Pq9é 5U* "fîfeeVr '»#Jacî^®?w3^ 

approbation de Monfeigrteur P Archevê<ptt 
Dhc de Cambray. 


J ’Ai travaillé autrefois à rihftruètion 
de nos Freres P. R. avec l’Auteur du 
Livre intitulé , La Vérité , &c. Je n’ou- 
blierai jamais ce que j’ai vu de fa. dou- 
ceur , de fa patience, de fon inlînuation, 
& de fa modeftie dans l’ufagc de. fcs ta- 
lens. Il avoit appris par fa propre expe- 
riencé* ce qu’il en coûte pour fortir de 
l’erreur , & c’eft ce qui le rendoit fi com- 
patiflànt aux infirmitez de fes Freres er- 
rans. Je retrouve avec une fenfible con- 
Iblation dans fon Ouvrage les caradtéres 
aimables qui m’ont édifie dans fa per- 
fonne ; on voit dans fes Ecrits un hom- 
me tout occupé du falut de fes freres , 
qui ne méprile aucune difficulté , 8c qui 
ne négligé aucun moyen de guérir la 
prévention de fon prochain. lî fçavoit 
la doétrine des Proteftans , comme un 
homme qui a été un de leurs plus éclai- 
rez Pafteurs ; ôc celle de l’Eglife Catho- 
lique , comme un Doéleur qui auroit été 
d’abord nourri dans ion lein. J’elpere 
qu’un Ouvrage , qui a été fait avec des 
intentions fi pures , fera une fource de 
benediékions pour ceux qui le liront avet 
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le même efprit qui l*a fait ccnre. Doit.. 
ac àCambrayle 15. Décembre 

Fr» Arch. Duc de Cambraf. 


^f>pr»^ 4 tion de Menfeigneur l'Evcqm 
de MeoHx^ 

N Ous avons vu le Livre intitule 
LaFerité^ &c, nous l’avons jugé 
digne de la pieté & de la doétrine de fon 
Auteur , dont la vie a été l’exemple des 
Miniftres convertis \ dont la fcience a 
fervi de guide à ceux qui étoient dc- 
yoyca du troupeau ; & enfin dont la- 
mémoire eft en bonne odeur à toute l’E* 
clife , comme une eompofition de par- 
fums. Nous exhortons les Fideles à la 
ieéture de cet Ouvrage , où ils trouve- 
ront la doétrine de PEglife Catholique, 
Apoftolique & Romaine très - fblide- 
ment établie , les objeétions des He- 
retiques'évidèmment relblucs par la pa- 
role de Dieu. C’eft le témoignage que 
nous rendons à la vérité. Donné en no- 
tre Château deGermigny le 4. Novem- 
bre ï 6 ^y> ; 

X Bénigne Ev. de Meaux.- 
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jépprohaûon dr Mon feigne ftr L*Evêqut 
de Belley,- 

N Ous Touflignez apres avoir iû le 
Livre qui a pour titre , La veriti 
de U Religion Catholitjue , prouvée par l'E^ 
criture [aime , compofe par Mbnueur des 
Mahis , Chanoine d’Orléans , nous n’y 
avons rien remarqué de eoncraire à la 
Foy Catholique , Apoftolique & Ro- 
maine , ni aux bonnes mœurs ; mais 
qu’il fera nés- utile pour retirer de l’er- 
reur les Calviniftcs : parce qu’il les com- 
bat non feulement pat la fainte Ecriture,, 
qu’ils prétendent être la feule réglé de la. 
Foy , & encore par la Tradition , 5c 
par l’autorité du jugement de l’Eglifç.,. 
qu’il montre être aulîî avec la fainte 
Ecriture la réglé de la Foy ; mais auflî 
comme il a été de leur fcéle , il les con- 
i^ainc par leurs profelîîons de Foy , & 
?ar les verfîons de leur Bible, qu’il fait 
/oir y avoir change & altéré la (ainte 
écriture, ajoûtant, ou ôtant, ou chan- 
geant le fèns aux endroits mêmes & 
}ueftions qui étoient en controverlç 
■ntre nous & eux , & il traite le tout 
blidement & nettement. C’eft le té- 
tioignage que nous avons crû pouvoir 
n donner. Fait à Paris,.oùles affairei 



de notre Diocefe nous ont appelle , ce 
30. Décembre 16^^. 

fP. DU L A U R E N s , E. de Belley, 


^pprohation de Monfeigmur C Evêque 
de Soijfens, 

L a led^ure de ce Livre nous a infini- 
ment édifiez , & nous nous fommes 
réjoüis dans le Seigneur, en y voyant les 
dogmes facrez-de TEglile Catholique , 
Apoftolique & Romaine fi folidement 
établis. Il y régné par tout un ordre ad- 
mirable , & fans que Ton y dimmuë rien 
de la force captieufe des argumens des 
Novateurs , on les relbut avec une évi- 
dence qui ne foufFre point de répliqué. 
On y remarque auflî' un zele plein de 
fincerité & de candeur , qui donne une 
grande idée de la pieté de fon Auteur : ÔC 
fans doute ainfi que les tenebres dans 
lefquelles l’Apôtre faint Paul fe trouva 
enveloppé avant fa converfion , devin- 
rent enfui te comme un flambeau qui 
éclaira toute l’Eglile ; on doit efperer de 
même que ce Livre forti de la main d’un 
homme qui avoir vécu avec diftinélion 
|>armi les Hérétiques, fera très-propre 
lés faire revènir de leurs égaremens. 


\c à les ramener dans la bonne voyc. 
7 eft le témoignage que nous avons crû 
n devoir rendre. Donné à Paris , où les 
ffàires de notre Diocefe nous appellent, 
i i8. Décembre 1695. 

f F. B. De Sillery, 
Ev. de SoilTons. 


j^pproifation de Monfeigneur l' Evêque 
de Chartres. 


k Jf Onfieur des Mahis , Auteur de ce 
Livre , a rcjoüi PEglife du Ciel, &r 
îlle de la terre par la ferveur de fa con- 
erfion. Nous Pavons vu travailler dans 


î Diocefe avec grande édification , & il 
a répandù la bonne odeur de J. C. 
ar fa doétrine ôc par fon bon exemple j 
a fait éclater un grand zele à Pégard 
2 fes Freres les Nouveaux Convertis , 


111s toutes les occaiîons quiXe font prc- 
ntées J il s’eft enrichi de bonnes œu- 
*es , a achevé une grande courfe en 
;li d’années. Cet ouvrage intitulé , La 
rrité de la Religion Caiholtq.'e, prouvée par 
Ecriture fainte^ eft digne de fan fçavoir 
: de la pieté j nous le jugeons propre à 
■pandre la Foy , & à la défendre contre 
s ennemis. Fait à Chartres le ii.Jan- 


er 1696. - 

t P A U L Ev. de Chartres. 
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jipŸrob4tt9n de Monfeignem PEvêquf 
de GUndeves. 

L ’Ecriture fainte iiifpirée de Dieu , dit 
faine Paul , eft utile pour enfeigner , 
|)our reprendre , pour corriger , & pour 
inftruire à la juftice. C’eft fur cet uni- 
que fondement que l’Auteur de ce Livre 
a entrepris de prouver la vérité de la Re- 
ligion Catholiqùe ; ce qu’il a fait avec 
tant de méthode & de folidicé , que cet 
Ouvrage contribuera beaucoup à édifier 
l’Eglife. En enfeienant aux Fideles les 
veritez de la Foy, il la fortifie , il reprend 
fortement les heretiques, il corrige leurs 
emportemens contre l’Eglife Romaine , 
& les ihftruit à la juftice , en leur prou- 
vant par la même Ecriture , que pour 
être fauvez , ils doivent être attachez à 
cette Eglife , qui eft une ^ fainte ^ Catho- 
lique '& Apoftolique. Nous avons lû ce 
Livre avec une édification , & une fàtiL 
faélion particulière , & nous n’y avons 
rien trouvé qui ne foit conforme a la Foy 
& à la Doélrine orthodoxe , auffi-bien 
qu’aux bonnes mœurs. En foy de quoi 
nous avons donné notre approbation. A 
Paris ce 4. Janvier 

t C H A M B s Ev. de Glanderes^ 
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<ipprohüo» dt Motijtttir Fir»ty VoBtw de 
Soi bonne ^ Chançelier de l'VnivtrJîtéy fô" 
grand Ficaire de Monfeignem le Cardi- 
nal de NoailltJ, 

f'Ai lu le Livre de Monfieur des Mahis, 
f & j’y ai reconnu tout le caraftere de’ 
DU efprit ; la méthode eu eft frmple & 
imiliere , mais il y a quelque chofe de 
imineux qui met la vérité dans un 
rand jour. Il connoilïbit la forcé de la 
.eligion , il fçavoit le foible de ceux 
ui l’alterent ; il avoit eu le malheur d’ê- 
e de ce nombre j mais ï)ieu lui fît la 
race de s’en relever lui feul , & prefque 
ins /ecours humain ; le Seigneur voulut 
li-même être fon guide , lui inlpirant 
e travailler en fon particulier à fe con- 
aincre de la faullèté d’une maxime ca-- 
itale de l’herefie , qui va à anéantir la _ 
^celîîté de la Tradition pour fixer la 
ay. Je l’ai connu avant qu’il fût encore 
lèz perfuadé pour entrer dans l’EgHfe, 
|e l’ai vu de prés faire cette démarche; 
compte cette occafion comme une des 
us heureufes qui fe foienc prefentées à 
oi , & dont j’aye été le plus édifié; c’é- 
it en un temps non fufpeét , & quel- 
les années avant la révocation de l’E- 
c de Nantes. Il fe voyoit , en fe faifam 
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Catholique , expofé à être abaîndonnc de 
fa famille & fans fubfiftance ; & cepen- 
dant il ne voulut pas écouter ce quon 
croyoit lui pouvoir avec prudence con- 
feiller de faire , pour trouver d’ailleurs 
de quoi y fuppléer. Je dois ce témoigna- 
ge public à la mémoire , qu’il n’hefîta 
pas un moment à Ce déclarer pour la vé- 
rité fi-tôt qu’il la reconnut ; il le fit mê- 
me fans prendre aucune mefure pour ne 
pas manqu'er après cela du necefîàire , 
avec une pureté d’intention, Sc un defin- 
terelTement au-delTus de tout ce qu’on 

Î »eut s’en figurer. Je n’ai vû pcrfonne al- 
er à Dieu de meilleure foy; on fçait quel 
exemple il a donné depuis par fa con- 
duite fi fainte & fi uniforme , faifant par 
tout où il a été éclatter fon zele égale- 
ment ardent ôc éclairé j il a fort contri- 
bué à la converfion de beaucoup de per- 
fbnnes,qui font prefentement fi Catholi- 
ques, que Dieu s’en fert pour en conver- 
tir d’autres. Il s’appliquoit aux Millions, 
& à l’inftruétion du peuple avec une fer- 
veur incomparable , & on étoit animé à 
le luivre , en l’entendant parler de Dieu;^ 
tout fon difcours ne refpiroit que chari- 
té,& étoit capable de l’inlpirer. Il a four- 
ni en peu de temps une longue carrière, 
au bout de laquelle on peut attendre a- 
vec une confiance chrétienne que Dieu 


a la bonté de le couronner. Il eft à 
ihaiter que le Public profite des Ecrits 
’il a laifTez. Celui-ci me parole d’une 
inde utilité, foie pour affermir les Ca- 
diques dans la Foy , foie pour y aetirer 
IX d’enere les Hereeiques qui le liront 
is prévention. En Sorbonne ce dix- 
ticme Janvier léptf. 

P I R O T. 


4pprohation des Doreurs de Sorbonne, 

’llluftre Auteur du Livre de la Vérité 
,j de la Religion Catholique , prouvée par 
criture fainte . qui s’étoit trouvé dans 
Ichifme par le malheur de fa nailïan- 
, en ayant fenti, par la mifericorde de 
fus - Chrift , l’injuftice', a reconnu la 
iiteté de l’Eglife , il a apporté dans le 
U faine les enfeignes des Tribus fepa- 
:s , & il a immolé fon cœur & fon ef- 
t à la vérité & au culte de fes Peres en 
lUant dans le fein de celle qu’il n’a- 
it defavoüé pour Mere , que parce 
.’il la croyoit crimiiielle.Son zele pour 
vérité & pour le falut de fes freres, l’a 
ligé à expliquer la Foy de l’Eglife d’u- 
maniere trés-folide,en s attachant ni* 



violablement à l’autorité de la parole de 
pieu j il développe avec une clarté mer- 
Ycîlleufe les queftions les plus difficiles, 
& tout ce qu’il propofe eft invincible- 
ment prouvé. Nous Tommes perfuadez 
^ue l’on ne peut lire cet Ouvrage avec 
un efprit exempt de tout préjugé , fans 
être convaincu que tout ce quiy eft trai- 
té eft dans la de;rniere évidence ,& capa- 
ble de détromper ceux qui auront un peu 
d’amour pour la vérité & pour leur fa- 
lut : Ainfi nous efperons qu’il fera très- 
utile à la converfion des Errans & à l’inC- 
trudion des Fideles. Fait à Paris ce 15. 
Janvier 

JLLeCak.b.on, Leonard Cha- 
, Curé de S. Pierre pelas , Curé de 

;aux Bœufs. faint Germain 

l’Auxerrois. 

Ad. Francellis, Ph. de la Coste, 
P. b. de la Société 
de Sorbonne , Cu- J. Gilbert, 
ré de faintjean en 
Grève. 


) 
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jiffrthâtîên de M, Berthe, Deifeur dt 
Serbenne > & Cenfinr Roysl. 

I ’Ai lu par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier la Vérité de la Religien 
CatholùiMe prouvée par ^Ecriture. Cet 
Ecrit cft plein de bon fens & de lumière, 
propre à guérir les Proteftans de la plus 
forte de leurs préventions , à confir- 
mer les Catholiques dans la vérité de 
leur croyance ; Il combat l’erreur par 
Ton principe , & la fait tomber fous le 
glaive meme de la parole divine , à qui 
feule elle croit devoir fes vains triom- 
phes. En un mot l’Auteur eft digne du 
bel éloge qu^on en fait , & l’ouvrage, 
des glorieufes Approbations qu’on lui a 
données. En Sorbonne ce a 8. Març 
*715» 

B E 1. T jK £, 
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P Reface ?pag- ç-lig. 7. au lieu de vé- 
rité , lifez autorité. Eloge hiftor. pag, 
xxviij.l. 4. lifez II n’y a. P. if. dern. ad- 
dition lifez 4 2. P. 2(j. troifiéme addition 
Ufez 3- Rois. P. 6j. 1. 5). lijez peu dans 
l’Eglife- P. 190. 1. I ç. au lieu de cette pen- 
£te i lifez cette preicnce de la grâce. 

1 1 » To?ne. 

' Page (jf). ligne i ç. au lieu d’intention, 
lijèz prévention. P. 71. 1. 7. lifez le ibù- 
uemient. P. 1. 16. lifez -^m(c\a'û eft 
vrai. P. 79. 1. 27. lifez qui a été immolée 
à Dieu. P. 8 1 . 1. 9. lifez & non figurative. 
P. 1 18. 1. x6. lifez ôc de la coutume. P. 
I2(j. 1. 27. lifz de s’approcher. P. 127. 
1. 4. l/fez fi rudes que celle que l’Apôtre. P. 

1. <j. lifez une chofe. Page 240.1. 20. 
lijèz qui a mis les arrhes de l’clprit. P, 
374.1. I. lifez efprit d’amour. P. 417. 1. 
4. lifez lui laifTé, 
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PREFACE 


Es hommes font dans des 
■ ' difpofitions fi diiïèrentes , 
" ' que ies'méthodes qui font 

propres à coucher les uns , ne 
ibnc pas toujours utiles aux au- 
tres : c’eft pourquoi la charité 
oblige d’en employer plufieurs 
pour détromper nos Freres de la 
R. P. R. 

Celle qu’on fuit dans cet Ouvra- 
ge pourra avec la grâce de Dieu 
lie leur être pas inutile , la plupart 
d’entre eux étant trop prévenus 
pour pouvoir entendre parler des 
paffages des Peres , parce qu’ils 
î'e conçoivent pas de quelle im- 
portance il eft d’y apprendre le 
Véritable fens dans lequel l’Ecri- 
ture a'toûjours été expliquée par 
l'Fgbre depuis les Apôtres. 

- é - ■ 
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lîs ne pouvoient au(R fê réfbu-, 
dre à conîulter l’Eglife fur les paf. 
fages qui paroiflenc obfcurs & dif- 
ficiles, & qu’il faut expliquer fé- 
lon l’analogie de la Foy. Quoi- 
qu’il foie évident par l’Ecriture 
que c’eft à elle à leur en donner 
l’interpretation ; parce qu’ils ont 
toujours entendu dire dans leur 
parti que l’Eglife avoit erré dans 
les fîecles qui ont précédé leur 
Ré formation , & que chacun doit 
examiner ,fi elle a une droite & 
une véritable intelligence de 
fainte Ecriture, 

Ea méthode que l’on fuit dans 
ce Livre , a cet avantage qu’cL- 
le eft accommodée aux prévea- 
tions dont une mauvaile éduca- 
tion les a remplis. Ils difent fans 
-ceflè que c’eft par la feule paroljç 
de Dieu qu’il faut juger des ve- 
ritez de la Religion ; & on leur 
montre icy par cette feule parole^ 
qu’ils doivent quitter leur fehifrne 
fleurs erreurs pour reptrer danç 
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l*ujiion & dans la foy de l’Eglife 
C^atliolique. 

On ne prétend pas neanmoins 
-que tous les paflàges qu*on allé- 
gué übientconvaincans j on i^ak 
me me les explications des Prote- 
ftans J & on ne nie pas que quel- 
ques-unes de celles qu’ils rappot^ 
tent , ne paroilïbot d’abord s’ac- 
corder avec la lettre de la fâince 
Ecriture : mais cette viiii n’a pas 
dû empecher qu’on ne prodiiife 
en faveur des veritez Catholiques 
tous ces textes , dont la ledure 
pourra être très - avantageufe à 
pluheurs Particuliers du parti Pro- 
teftant , s’ils en veulent lire la vé- 
ritable explication lans préjugez 
Jèc fans préventions. 

Quand les Petes ont écrit con- 
tre .les Hérétiques de leur temps, 
•ils ne fe font pas relirai nts auxpaf. 
fages que ces Heretiques ne pou- 
voient concilier par aucune expli- 
cation apparente nvec leur dodri- 
ne : ils oaeptoduie tous ceux qui 

cijj 
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ctoient favorables à la caulê des 
Catholiques, fans le mettre en pei- 
ne des explications forcées de ' 
leurs Adverfaires : & les gens de 
bonne foy avoueront que fi Ton 
avoit fuivi la méthode des anciens 
Peres dans leurs difputes , on au- 
roit allégué ici plus de palTages 
qu’on n’cn trouvera pour la dé^ 
■fenfe de nos Dogmes. 

On doit remarquer fur tout que 
les Peres ont fuivi en cela la mç- 
.thodc de Jésus Christ & des 
■Apôtres. Qu’on lilè avecattention 
le nouveau Teftament , on verra 
que Jesus-Chri st & les Apô- 
tres ne le fbm pas réduits aux feuls 
paflages de l’ancien Teftament 
que les Juifs ne pou voient conci- 
lier avec leur caufc par aucune 
explication. 

Ceux qui ont la vérité de leur 
côté, & qui s’appuycnt fur l’auto- 
rité la plus éminente que Dieu 
falTe paroître dans leur temps, 

: font en droit de citer pour la proù. 
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ver tous ies paflages de la fainfé 
Ecriture qui leur font favorables 
^ l’exercice de ce. droit ne peut 
être fulpendu légitimement par 
les explications de leurs Adver- 
laires, quelque apparentes qu’elles 
puiflent être. , Cette vérité luré- 
minente que Dieu fait paroître en 
chaque temps marque certaine- 
ment le parti de la vérité. C’eft 
pourquoi ceux qui la fuivent peu- 
vent même employer des paflà- 
ges que les circonftances fcmble- 
roient déterminer plutôt à l’ex- 
plication des ennemis de la vérité, 
.qu’au lèns qui favoriie la véritable 
Religion. De' forte que ceux-là' 
feuls abufènt criminellement de- 
là fainte Ecriture,qui l’employent 
contre les dogmes propofez par. 
cette authôrite éminente , fans le 
témoignage de laquelle Dieu né' 
laifle jamais les hommes : ce prin- 
cipe eft necefîaire pour juftifier les. 
Peres fur les citations abondantes 
de la fainte Ecriture , donc leurs 

éiij 
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cürptites font remplies , & mime 
^ pour faire reeonnortre la fageflè 
de Jesus-Christ & celle de fès- 
Apôtrcs fur ce fujer. L’on; auroit 
pu, félon ce principe , multiplie r 
les preuves tirées de la farnte Ecri- 
ture:mais les dilpoficions de ceux, à 
la guérifon defquelsPonvoudroit 
contribuer, nous en empêcHent 5 
il vaut mieux fàcrifier Une partie 
de nos droits, & donner moins 
de lieu À des déclamations qui pré* 
jiidicicnt toûjours beaucoup aux 
eiprits foibles. 

On croit donc pouvoir e^ereif. 
quelque utilité de ces preuves ti- 
rées de la fainte Ecrkure , non*- 
ofbftant les efforts que les Prote- 
ftans ont employés pour tâcher 
de les éluder. 

Quelques-uns des Prétendus 
Reformez en feront touchez 
parce qu^aprés avoir comparé ce 
que difent les Catholiques fur l’E-^ 
criture, avec ce qu’on en dit dans^ 
letET parti , ils reconnoîcront com- 
i 
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l^n il efl cléraifonnable de pré- 
férer les Explications que leurs 
Heformateurs ont inventées, &C 
qui font fou vent forcées, aux ex- 
plications des Catholiques qui 
font très-naturelles , & qui étoient 
autorifées par toute i’Egiife avant 
Jtur Refor ination. 

“ D’autres pourront profiter des 
pafiàges que nous alléguons, par- 
ce qu’cn voyant que la parole de 
Dieu eft employée par des Chré- 
tiens à des iêntimens fi contraires 
les uns aux autres , ils appren- 
dront que la làgefle & la bonté 
de Dieu l’obltgeoient indilpenfai- 
bJcmeni de lailïer une autorité 
certaine , ou les ignorans aufit* 
bien que les f^avans piiflent dé^ 
couvrir avec certitude quel eft le 
ièns qu’il faut fuivre dans les ve- 
ritez de la foy 5 & ils feront por- 
tez par là à fe foûnrrettre avec refi 
pcét a l’autorité de l’Eglife , de 
laquelle leurs Peres fe font fouf. 

rraits fî témérairement. . 

•••• 
c mj 
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Mais un des principaux ufàges 
de cet Ouvrage , c’eft de fournir 
la réponfe aux objedions que les 
Proteftans tirent de la fainre Ecri- 
ture ; car rien n’arrête davantage 
plufieurs d’entre eux qui font bien 
intentionnez que de certains paf- 
Pages que les Minières répètent 
(î fbuvént , & qu’ils propofènt 
comme des preuves invincibles^ 
Il n’eO: point étrange que l’imagi- 
nation des particuliers qui ont en- 
tendu toute leur vie ces déclama- 
tions , foit corrompue fur ce fujet, 
& que des paflàges de la iàinte 
Ecriture déterminez dans leur ef. 
prit a une certaine explication par 
les faulTes interprétations de leurs 
Miniftres , & par une longue ha* 
bitude, leur failènt trouver une 
profonde paix dans leur Religion, 
&leur infpirent un zele ardent de 
foutfrir plutôt que d’en abandon- 
ner les erreurs. La charité oblige 
de lecourir ces pauvres âmes en 
mettant devant leurs yeux le vc* 
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titable fens des endroits de la - 
fàince Ecriture fur lefquels ils s’a- ^ 
veuglent. Il s’en eft trouvé fou-? 
vent plulîcurs de bonne foy qui. 
étoienc véritablement touchez ,• 
ou par les preuves invincibles que 
fournilFcnt aux Catholiques les 
differentes branches de la queftion 
générale de l’Eglifè , ou par le té- 
moignage des Reres , ou par d’au- 
très vues , & qui croient nean- 
moins retenus par les palîàges de 
la parole Dieu , que les Miniftres 
accumulent dans leurs difcours&i 
dans leurs livres contre la Reli-- 
gion Catholique. Il étoit'donc 
neceflàire que ces perfbnpes trou- 
vafTenc un ouvrage dans lequel ils 
vident les explications que les. 
Catholiques rapportent pour ré- > 
pondre aux palîàges qu’on leur 
objeclc J & c’efl: principalement en 
leur faveur que ces inftrudions ©ne 
été compofées. i j 

. L’on n’a pu le réfoudre l’exa^r 
jnen de tous les textes que les Mi-; 

* w 
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niârcs produifenc contre nous ; ce 
n’eft pas feulcménr à caufè de re- 
tendue excetlivê qu*eut caufë dans ^ 
cet écrit un tel examen : c*eft' 
principalement à caufë du peu de 
rapport qn’ont vifiblement plu- 
fîeurs de ces Textes avec les fujets 
aüfquels ils font employez. Qu^on 
regarde tous les paflages qui font 
cottez à la marge de la Conféf- 
(ron de Foy des* Proteftans ^ ou 
ceux que Mt Drelincourt a ra- 
itïàf&z dans fon Abrégé des 
ContrOverfes , on verra que la plu- 
part n’onrp'as même un rapport 
apparent aveé les dogmes pour 
lefqUél'S ils font citez , pour ne pas 
dire f 'ce qui eft très- véritable ) 
qu'ils y font quelquefois contrai- 
res. Une telle- accumulâtion fèroic 
à'- peine fuppoftàble dans des per- 1 
fonnes qui combattroient à l’abri = 
de ia vérité & de cette autorité 
éminente dont nous avons parlé. * 
0n ne trouvera point dans ces in- 
ftru(ftions cet excès que nous blâ- ‘ 
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PREFACE. 
mons ^ il n’y a que les Proteftans 
qui ofent ramaflèr tant de palïà- 
ges alléguez viiiblement hors de 
leur fens naturel ,lors même qu’il 
s’agit des dogmes autorifezpar le 
témoignage du corps iiicceflîf de 
l’Eglife. La feule confîderation'de 
ces paflages montre combien le 
Icns que les Miniftres voudroient 
leur donner eft éloigné de celui 
qui eft clairement marqué par le 
Texte même ou par ce qui le fuit ^ 
& ce qui le précédé. Il y auroic 
donc peu de bon fêns à compofèr 
un gros Livre pour les examina? 
tous. 

• Mais il étôit nécéffaire d’exa- 
miner entre les endroits de la 
lainte Ecriture qu’on nous objeétei 
ceux qui font alléguez ordinaire- 
ment avec le plus dé vrai-ièm- 
blance j & c’eft ce qu’on a fait 
dans ces inftru<ftions. Gn y décou- 
vre le véritable (ens de ces paftà^ 
ges 3 & comme le défié d’être plus 
utile aux perfonnes de la R. P. R;,’ 
-1 : , .... C. é vj . - J 
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oblige de fe renfermer dans la fai'ctt 
te Ecriture', on y prouve le vérita- 
ble fèns par la feule > parole de 
Dieu. On efpere que les perfon- 
nes qui ont de la bonne foy &un 
peu de modération fè ' croiront 
obligez d’avoüer que les réponfès 
que nous fournit la fainte Ecriture 
pour refoudre les principales ob- 
jedions quedes Proteftans en ti- 
rent , font fort naturelles , & qufait 
çontraire celles dont les Prote- 
. ftans le fervent pour expliquer ent 
leur faveur les principaux pafTages 
que nous leur objeûons ■, font 
très- forcées. . 

• Qu’on n^âit donc plus la témé- 
rité de dire que quand on parle de 
la fainte Ecriture , nous nous met- 
tons toujours en garde comme en 
prefénee d’un ennemi j que nous 
lui reprochons tantôt un défaut , 
-tantôt un autre., & que nous ne 
nous en fèrvons jamais pour nous 
-défendre. Une' calomnie fi injufte 
.peut être reconnue par lesrparti*; 
culiers memes pour qui on a re- 
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cueilli dans ce petit Ouvrage les 
diâèrens raifonnemens fur l’Ecri- 
ture J que ceux qui. étudient trou- 
vent dans les gros Livres des Ca^ 
tholiques. Ils verront ici qu’à de- 
meurer dans les termes de la làin* 
te Ecriture , comme le veulent les 
Proteftans , leurs preuves & leurs 
réponfes aux objechons font très- 
foibles , qu’on peut les convain- 
cre en iiiivant leurs propres prin- 
cipes , quelque peu folides qu’ils 
foient J & que fi les Catholiques 
rappellent fî Ibuvent les hommes 
à la queAion de l’Egliiê , ce n’eA 
pas par aucune apprehenfion de 
la fainte Ecriture j mais feulemeno 
par l’unique deAr de conduire les 
Chrétiens par le chemin le plus 
court , le plus naturel , le plus fa- 
cile '& le plus aütorifé par la pa- 
role de Dieu, & de les délivrer de 
ces vaines Aibcilitez que les No- 
vateurs ont toujours trouvées 
quand on leur a allégué Ample- 
ment des palEiges de la 'fainte 
Ecriture* ~ ^ 
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^ais avant de finir cette Prefa* 
ce déjà afîèz longue , on ne peut 
fê diipenfêr de prouver par un 
exemple trcs-fenfîble que les P. 
R. abulcnt de la parole de Dieu ^ 
& qu'ils expliquent trés-mal les 
paflages qu'ils citent pour fe con- 
firmer dans leurs anciennes pré- 
ventions. On fe fouvient encore 
fort diftin£fcement que plufîeurs 
perfonnes aflèmblées dans le Bas- 
Poitou, dans le temps que le Roi 
y faifoit faire des Miffions, lifoient 
enfemble la parole de Dieujla per- 
fonne qui les étoit allé voir, leur 
ayant demandé avec beaucoup 
de douceur quelle étoit leur le- 
ûurc , & les ayant priez de la lui 
communiquer afin de s’édifier 
avec eux : ils lui répondirent d'a- 
bord ; Ha Monfîcur, nous fommes 
tous confolés, car nous lifbns dans 
l’Evangile tout ce qui nous eft ar- 
rivé. Faites m’en part , je vous en 
prie, leur dit la perfonne : alors ce- 
lui qui lifoiti’Evangile dit : C’eft 
le £4. chapitre de S. Matthieu 
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diras' lequel les Dirdples de Je%> - 
ius-Chrid; lui ayant fait remar. 
quer la grandeur & la beauté du 
Temple, leur dit: Je vous dis en 
vérité qu’il fera tellement détruit 
qu’il n’y reftera pas pierre fur pier- 
re. Voila, Monfieur,dirent ces per- 
fonnes , notre confolation j voila 
la prédidioft de la démolition de 
notre Temple ,& des perfecutions' 
qu’on nous a faites.' Mais la pcrlbn- 
ne leur ayant répliqué doucement 
que le Temple dont J. C. parloic 
dans S. Matthieu , étoit ce beau 
Temple de Jeruklem que fes Dif. 
ciples regardoient avec admira- 
tion i &c qu’a l’égard des peines 
que des Ibldats avides 6c fans re- 
ligion pouvoient leur faire , mal- 
gré l’attention & les défenles 
de Monfîeur l’Intendant, ils n’a- ■ 
voient qu’à s’adreflfer à leur Evê- 
que qui étoit feu Monfîeur de 
Barillon , fi digne de l’Epifcopat 
par fa douceur & par toutes fês- 
autres qualitez admirables. Ils' 
répondirent d’abotd avec beau- 
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coup de chaleur : Quoi * Mott- • 
heur, vous n’avez pas vu notre 
Temple ? il étoit très- beau & très-, 
bien bâtijà l’égard de nos plaintes#' 
on ne les ccouteroit point quand 
nous en ferions. Je ne fçai fi l’on 
doutera de la vérité de ce fait que 
l’on rapporte devant Dieu , & il 
f^ait que la perfonne ne ment 
point ; mais on foûcient qu’elle eft’ 
un fiiite neceflaire de leur prin- 
cipe fur la parole de Dieu , puiC-* 
qu’ils laiflent la liberté à chaque 
particulier de l’interpreter -félon 
les fentimens qui lui font infpi-' 
xez. 

L’on a infifté beaucoup davan- ■ 
tage fur laQueftion de l*Eglife&:. 
fur celle de la fainte Euchariftie , 
que fur les autres On en voit ai- 
fément la raifonjce font- là les ma- , 
ticres les plus importantes , foit; 
en elles-mêmes , foit par rapport 
aux difpofitions de ceux de la R..' 
P. R. D’ailleurs il eft certain que- 
ce font celles fur Icfquelles la pa- . 
rôle de Dieu fournit le plus de lu- 
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mieres. On a donc crû qu*il faî<* 
loit divifèr cet Ouvrage entrois 
parties : la première explique la> 
Queftion de TEglife , la fécond© 
traite la matière de l’Euchariftie^ 
& la troiiîëme comprend les au-* 
tres Controverfes particulières; 

Comme là première 'Edition 
avoit été fouvent intcrrompûë ^ 
& par confequent les perfonnes 
qui la corrigeoient ayant été 
obligées de s’appliquer à d’au- 
tres Ouvrages j on continua â 
l’imprimer , 6ns fè mettre beau- 
coup en peine de confulter ceux . 
qui y avoient la principale part* 
ce qui a été la cauiê qu’il s’y 
glififa une grande quantité de faui 
tes confîderables que l’on voulue 
mettre dans un Errata^ mais on fù 
fbuvient fort bien que cette pro- 
pofition fut alors rejettée. Ainfî 
l’on a crû prefènternent qu’il étoit 
de l’utilité du Public de les corri- 
ger dans le corps de l’Ouvrage ^ 
parce qu’il y a peu de perfonnes 
qui prennent k peine de lire l’Er* 
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tàtà J de plus on a encore ajoûcc 
plufîeurs autres pafTages de TEcri- 
ture, & des Chapitres entiers dans 
cette nouvelle Edition, «ommeil 
fera facile au Ledbeur de le recon- 
noître j de forte que fi la première 
Edition a été toute débitée dans 
peu de temps , Eon ne doute point 
que cette fécondé ne le foit encore 
davantage. On croit devoir avertir 
ici le Public que le nouveau Cen- 
feur de M. le Chancelier a relû 
cet Ouvrage avec une application 
digne de loüangc & de reconnoiA 
fance. Il eft bon d’avertir encore 
qu’on donnera la fuite de cet Otu 
vrage prouvé par la Tradition des 
Peres des fix premiers fîedes ^ ce 
qui fera un Traité complet dans 
ce ^nred’inftrucHon qui fera uth 
le a tout le monde. 

Nous fijpplions le Pere des lu- 
mières de vouloir répandre les bé- 
nédictions fpirituellesfiir tous ceux 
qui liront cet Ouvrage,* afin qu’ils 
puilîent d’abord embralîer la véri- 
té après l’avoir connue* 
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L ^On mroit fü àonmr m Publie 
CBtogie dtfeu Monfteuf des Ma^ 
hts hemcott^ plus étendu qu*il nefi 
icy i Jf Von y avait voulu joindre tou^ 
tes les Lettres de pieté (jr cVédification 
qu*tl a écrites pendant fa vie ; mah 
fiutre la longueur que Von a appréhen- 
dée , il '/* fallu encore retrancher plu- 
fieurs chofes qui étaient a fa louange^ 
pour épargner la modeftie de fes pa- 
rons qui ont eu ajfez de peine a confèn- 
tir a Pimprejfion de cet Eloge hifîo- 
tique. Ils auraient même enfeveli 
dans les tenehres fon Ouvrage par des 
fentimens d* humilité , fi Von ne les eut 
follicîtex> à vouloir en permettre Vim- 
prejfion pour le bien de tant de perfon- 
nes qui en feront très • édifiées. Il ne faut 
pas douter qu'il n'eut paru avec beau- 
coup plus de force é‘ de politejfé^ fi le 
Seigneur avait donné a V Auteur tout 
le temps necejfairc pour cette fainte en.. 


AvER iriSSEMENT. 

(reprife, ^oique le fiile en [oit foY^ 
fimple , il y régné par tout un eareüîere 
de pieté nne très- grande clarté qui 
le feront ejlimer par toutes les ferfonne's 
intelligentes (jr qui le rendront trés^ 
fttile aust ejprits tes plus gtojjîers. 
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ELOGE 

HISTORIQUE 

DE Monsieur 


DES MAHIS. 

CHANOINE D’ORLEANS, 


^ conduite de Dieu fur feu 
; [ I F M. des Maliis eft fi admirar- 
3 1 ble , & les mifericordes qu’il 
lui a faites dans fa converfion, 
'dans la fuite de fa vie , & dans fa mort., 
m’ont paru lî fmgulieres , que j’ai- crû 
-devoir lailTer par écrit ce qui en eft venu 
à ma connoinance, afin que la gloire en 
,foit donnée a Dieu qui a daigne faire 
éclater fur cette Ame fon infinie bonté 
& la puiftànce de la grâce , & que l’E- 
glife en foit édifiée dans le temps à v&- 
-jiir comme elle l’a été dans fes det- 
^aiigres.à|ijiçejïr- ■ ' 
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Mefîire Marin Grosteste , Sei- 
Vgneur des Mahis , étoic iié à Paris le 
X le. jour de Décembre Tan mil fix cens 
-quarante-neuf, & ayoit pour Pere & 
pour Mere Monlîeur & Mademoifellç 
. Groftefte de la Buffiere , perfonnes dont 
l’honnêteté & la probité avoient acquis 
à leur Famille une jgrande confidera- 
tion dans le monde , & fur tout parmi 
MeBIeurs du Confîftoire de Charenron;, 
M, des Mahis foçaavec le lait la Re- 
ligion de Calvin , & Tes Parens lui com- 
muniquèrent parmi beaucoup de bonnes 
qualitez le malheureux zele du Calvi- 
nisme , par lequel il fut avec le temps 
pouffé auMiniftere, qu’il exerça plu- 
ileurs années à Bionne oiï étoit le Tenu 
pie des Calviniftes d’Orléans avec l’ap- 
probation de tous ceux de fa Comrau. 

' nion. 

Dieu qui vouloit fe fervir de lui un 
jour dans le véritable Miniftere , permit 
.qu’il confervât dans celui-là fa liberté 
entière en ne fe jettant point dans 1^ 
' liens du Mariage;. 

Dégagé de l’embarras d’un ménage , 
il fe donnoit tout entier à fon emploi ; 
& fon zele , fa douceur , fa modeftie , 
ion application , l’air de pieté dont il 
-accompagnoic fes fbndlions , lui acqui- 
rent bien- tôt la confiance des ptindpux 
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du parti , & Tu r tout des perfoiines qui 
y faifoient profellion d’une vie plus in^ • 
terieure & plus fpirituelle. 

Ces perlbnnes s’ouvroient à lui de . 
tout ce qui fe palîdit de plus fecret dans ; 
leur cœur : & depuis fa converlion il a 
renvoyé à quelques^ unes,avec beaucoup - 
de fidelité , des marques de la confiance « 
quelles avoiem eue en lui pour les afi- - 
faires de leur confciencé. 

Dieu cependant regardoit d’nn œil * 
. de compaffion ces temps d’ignorance j < 
& lors que le moment , qu’il avoir choifi v 
pour lui découvrir fa vérité , s’appro^ - 
choit , il commença à troubler le maL ^ 
iieureux repos donc il joüilïbit fur la fby - 
' de les Peres. Car il vivoit comme ^ 
beaucoup d’autres , dans une Religioa ^ 
qu’il n’a voit guer-es examinée , croyant < 
n’avoir autre chofe à faire que d’y - 

triir ceux dont on l’avoit fait Pafteur. 

Ce fut un an 6c demi ou deux an$ 
avant fa converfion que ce trouble 
î lutake commença à fe former dans fou ' 
elprk. Il le dépeint lui-même en peu de 
mots dans un Récit abrégé qu’il ht pour 
un Abbé de grand mérité , à qui fon " 
le pour l’avanc^aent de laFoy, & fbn 
grand amour pour l’figiife l’avoient fait - 
defirer. Il y parle «a tierce perfonne. 

Sieur d^ Mahis , dit.U lai-m^in^ ^ 
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M Miniftre d’Orléans , fentit un an i&: de- 
» mi ou deux ans avant fa converfion que 
» le principe des Proteftans qui les atta- 
a» elle à la làinte Ecriture feule , & fait dé- 
» pendre cette Ecriture du raifonnement 
9» de chacun qui la lit , portoità de gran- 
des erreurs , & à d’horribles divisons % 

*• Dieu luiEt la grâce de connoître en mê- 
»• me tems le relpeâ: qu’on devoit à l’au» 

•» torité de la Tradition publique de l’E- 
M çlife qui lui .'paroilTbit le feul moyen de 
•» .connoître avec certitude la- divinité des 
•• 'Livres facrez. ‘Cependant une refiftan* 

» ce très-, criminelle aux mouvemens de 
•• la grâce de Dieu ne lui permettoit pas 
#» de trouver de repos dans les diftraétions , 

» où il avok le malheur d!en chercher. 
m Ses' doutes fur la Religion fe prefen- 
•* ioient vivement à Ibn efprit dans les con- 
•* -verfations le foir & le matin. Ils s’aug- 
*» mentoient par la foibleflè qu’il jremâr,- 
» iquoit dans les difeours des habiles Mi- 
-niftres qu’il mettoit fur ces matieres,dans 
*» les lettres de ceux à qui il en écrivoit , 

» Ôc dans les livres de leurs Auteurs. Cet , 
•* ctat l’obligeoit d’éviter les vilîtes qu’il 
•• rendoit auparavant aux particuliers de 
» fa Religion , & de ne leur parler en pu- 
•* blic quede morale. Il fe découvrit à 
»» l’un des Miniftres convertis depuis en 
4», Anjou , à qui Dieu fit la grâce d'i nfpirer 
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ies mêmes douces : & ils refolurent en- « 
femble de communiquer leurs difficul- « 
cez , chacun de leur côté , aux plus hâr- « 

’ hiles Miniftres , & de le mander l'un à «• 
l'autre le fuccés de cet examen. Le Sieur 
des Mahis quitta dans cette vûë les foii- «e 
dions de fa Charge , & vint à Paris chez •• 
fes Parens. Il y conféra avec plulîeurs •• 
Miniftres durant cinq ou fix mois j mais » 
cet examen ne fervic qu*à conhrmer fes «c 
douces. cc 

Le Sieur Gilly , Miniftre en Anjou , w 
y engagea un autre Miniftre de fes amis i» 
qui s’eft converti avec lui ; & ils remar- « 
quoient bien que les Miçiftres à qui ils m 
propofoient leurs diftkultez , ne pou- « 
voient y répondre. Le Sieur des Mahis « 
reconnut la même foiblelfe dans ceux ce 
qu’il vit à Paris. Chacun de ceux qui *• * 
les entreienoient avoient de dilFerens m 
"principes ; & il n’y en avoir aucun qui *e 
qui leur dît rien de folide. « 

Enfin ils fe rclblurent , avec la grâce » 
xle' Dieu dç renoncer aux conlîderations •« j 
charnelles qui leur avoient fait bien de « ' 

- la peine au milieu de leurs doutes ,&.fe « 
déclarèrent , chacun de Ibn coté , entre c* 
les mains de leur Evêque , qu’ils regar- «• 
jdoienc comme leur Supérieur légitimé, c» 
Cette converfion a eu , par la grâce de •• 
^ieu , quelques fuccés. Ceux qui s'é- «. 

î 
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toient convertis , ont été confirmeiç 
par cet exemple. Plufieurs fe font 
crûs obligez par là de les écouter , & 
iê font faits Cathodiques •, & ceux qui 
font opiniâtres ont commencé à croire 
qu’il écoit poflîble de quitter leur Reli- 
gion par des vues de confcience. Les 
perfonnes à qui leur zele a fait fouhai- 
ter des nouvelles de cette affaire , font 
priez d’en recommander les fuites à 
Dieu pour le bien particulier de ceux 
qu’il a convertis, & pour celui des per- 
lonnes à qui Dieu n’a. pas encore fait 


» cette grâce. 

Ils s’expliqua encore plus au long 
dans une Lettre à un de fes Amis , du 
• principal motif de fa converfion , deux 
ans depuis. C’eft , dit-il, fur la matie- 
re de la réglé de la Foy , que Dieu m^a 
. » touché. J’ai fur cela trois vûes princi- 
» pales ; la première , c’eft que les Catho- 
îiques feuls ont fur cette matière une 
¥ certitude raifonnable. La fécondé , qu’ils 
V |)ropofent feuls une voye accommodée 
»» a la capacité de tous^ La troifiéme eft , 
» qu’ils propofent feuls la voye dont Dieu 
9» s’eft fervi depuis le commencement du 
¥ monde jufqu’à prefènt. 

** Dans la première, je voudrois mon,. 
¥ trer fur tout combien le bon fens obli- 
ge de refpeder la Tradition pjibliquc f, 
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combien cette voye fi aucorifcc donne ** 
■d’avantage aux Catholiques j que ce « 
•n’eftque félon leurs principes qu’il eft «• 
raifonnable de dire que TEcrkure eft di- •< 
vine, quelle eft claire, qu’on en peut ti- <« 
rer des preuves , qu’ileft utile de la lire, «« 
cju’efie eft parfaite ; que rien de tout ce- « 
4a n’eft vrai félon les principes des Pro- cr 
teftans qui fe font une gloire de n’avoir « 
point de préjugez , ou du moins de n’en « 
avoir point de certains quand ils appro- « 
chent de ce Livre iàcré. Là je voudrois « 
diftinguer les differentes fortes d’évi- ** 
dence , débrouiller les équivoques jper- « 
petuelles qui font dans cette expreflion: m 
Ceci eft clair dam U fttime Ecriture . & •• 
qui empêchent ceux des Miniftres qüi « 
ont de la bonne foy d’en pouvoir pro- *« 
fiter J tirer la plupart de mes réglés des ** 
choies qui fe remarquent dans les con- m 
verfations , & dont les plus fimples con- •• 
viennent , & montrer au doigt que c’eft « 
fur les Heretiques que retombent tou- « 

- tes les accufations de mépris & de •« 
torfion des fainres Ecritures. C’eft-là «• 


une matière inépuifable à caufe des « 
exemples j mais je me fuis imaginé ot 
quelle feroit d’une grande utilité. • 
Dans la fécondé , je voudrois montrer « 
comment , dans l’Églife Catholique , «• 
chacun peut connokrc la neceflitc de m 

, * N .. .. 
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J, juger par foumifïïon à l’autorité, difcer- 
,, lier l’autorité à laquelle il fe doit Ibu* 
,, mettre j apprendre ce que cette autori- 
,, té a déterminé. Là je parlerois du ref- 
,, peét naturel pour la Tradition publi- 
,, que ; je traiterois un peu au long la difr 
ficulté que les Miniftres relevent aujour^ 
,, d’hui h fort à l’égard de la peine que peu- 
,, vent avoir les particuliers à connoîtrç 
,, l’Eglife , qu’ifs ofent comparer à celle 
9 , de juger en détail de la vérité des dog,- 
„ mes, 2 . Je montrerois combien la R, 
J, P. R. m’a fait de peine en cet endroit , 
„ en expofant les difficulté? par lefquelles 
on doit partèr pour juger par cette voye , 
„ & je tâcherois de ne pas infffter fur les 
„ chofes que M. Nicole a fi parfaitement 
„ traitées, 

,, Dans la troifiéme / je vûudrois mon^ 
„ trer que la règle de la Foy que propo- 
py fent les Catholiques , eft celle que Dieu 
„ a fuivie depuis le commencement du 
„ monde , ôc que celle que propofent les 
„ P. R. eft une voye par laquelle il ne 
„ s’eft jamais fait aucun Chrétien, 

„ Voila mes vûës generales. Je ne fç4 
,, ff en compofant , tout cela né changer» 
„ poin^. C’eft-là ce que produit fouvenç 
,, la fechereffè de mon cmrit. Je fuis af^ 
„ furé qu’en chemin failant je - pourroi» 
. ^ faire fend? la.Yaijiîé 4e ^:enç Ôç de çeni 
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efidroits de M. Claude, & de M. Jurieu. ** 
Ces vues font aifément fentir le peu 
de'jufteflè des efprits qui n’ont rien de 
' ibiide , & qui jettent de la poudre aux ‘‘ 
yeux. Dieu a voulu me toucher par là , “ 
afin que tous les efforts que mon opiniâ- “ 
treté me feroit faire pour raffermir “ 
mon coeur en lifant les meilleurs Livres 
& confultant les Docteurs pour mes an- “ 
tiennes créances , ne fervifTent qu’à 
m’ébranler davantage, & à rendre ce ce 
parti entièrement inmportable à ma con- 
jcience. « 

. Il cft aifé de Voir que ce que je vieiis 
de tranfetire d’une de Tes Lettres , eft 
le plan general d’un Ouvrage que ce 
nouveau Catholique avoit deflèin de 
compofèr pour jufiifier & mettre dans 
fon jour le motif capital de fa conver- 
lîon , dont deux de fes Collègues avoient 
été fi heureufement touchez , & dont il 
cfperoit que Dieu voudroit fe fervir pour 
faire" faire à d’autres une ferieufe refle- 
xion fur l’illufion par laquelle on les en- 
tretient dans l’erreur & dans le fchifme. 
Mais le changement qui arriva deux . 
mois après , par la révocation de l’Edit 
de Nantes , lui attira tant d’occupations 
qui ont toujours continué depuis , que , 
j’ai peine à croire qu’il ait eu le temps de 
travailler à cet Ouvrage ; car il écrivit 


ni; 
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Cet Ott- tJès lors au même Ami qui l’avoit foL 


été a- 
chcvé ^ 
il con- 
tient 
deux 
Tomes , 
mais le 


licite de le faire qu’il avoir été obligé 
de l’interrompre.- 

Il a cependant informe par occafiort 
le public des principaux motifs de fon 
changementdans les deux Ecrits qui font 


été'* imprimez , l’un des Conjîderations fur le 
prêté , fihifme des Trotefiuns j l’autre de U pr#- 
fçaiTi réelle du- Corps de Jefus-Chrifl dans- 
îui. ^Euchariftie y prouvée par l'Ecriture, ^ 

Dans le premier , page 8 i. repouflanc 
la calomnie de quelques Calviniftes qui^ 
publioient que c’étoit le Socinianifme 
qui lui avoit fait quitter leur Commu- 
nion , il parle ainfi-: ’’ Si ces MeflîeurS' 
J, eufTent fouhaicé de bonne foy de fça- 
5, voir la véritable caufe de ma retraite ^ 


J» ils fe feroient informez de ma condui- 


ii te pendant ces deux années demieres- , 
,î où j’étois fort occupé des penfées par 
f, iefquelles la grâce de Dieu m’a enfin* 
5, déterminé, j on leur eût dit que ce n’elt 
9» point fur cette matière que je faifois des* 
i, difficultez aux Miniftres avec qui je me 
' J, fuis entretenu de bouche ou par lettres^ 
„ 6 c que ces converfations & les lettres 
9, rouloient entièrement fur des objeârions 
9j contre le principe des Prbteftans , & en 
9, faveur de celui des Catholiques.. Lors- 
9, que je ne me fends plus en étatdecon- 
« tenir aiv dedans d»«raoi les agitations 
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qui caufoienc mes vûeS fur la foiblefîe “ 
de votre Religion ^ j’allai à Paris pour 
découvrir mon état à ma Famille , 8c ** 
confulter à cœur ouvert les plus habiles “ 
Miniftres. Les deux Ecrits que j’y fis , ** 
pour mieux montrer les raifons qui ne 
me permettoient plus d'être de leur Re^ ‘‘ 
ligion avec le repos de ma confcience , 
font encore entre mes mains. Quand ‘‘ 
vous voudrez les lire , vous y verrez, que 
la faulTeté du principe des Proteftans , & 
la Iblidité de celui des Catholiques , ‘‘ 
ctoient les grandes caufes du change- **■ 
'Hient de mon cœur. Si ces Mefiieurs 
qui m’accufent avoienc . comme il leur 
ctoit facile , parlé ouécrit’à mes^Parens, 

& aux Minillres avec qui je conférai, on « 
leur eût appris que je parus convaincu : « 
Que l’Ecriture, le bon fens, & l’experien- 
ce de tous les fiecles obligent de regar- <« 
der l’autorité de l’Eglilè prefente comme *<_ 
une réglé certaine : ce qui eft la chofe du- 
monde la plus oppoféeau Socinianifme ;• 
on les eût allîirez que je ne parus point « 
cmbarafle fur l’éternelle divinité de Je- 
{ùs-Chrift , 6c qu’au contraire j’en étois « 
fi perfuadé , qu’une des principales vûes- « 
par lefquelles je prouvois la faullèté du 
principe des Proteftans , étoit que ceux « 
qui les fuivroient bien , ne pourroient pas 
regarder cette Divinité comme un dog- «c 
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j, me necefîàire , & feroient par là dan» 

,, un danger évident de tomber dans The- 
relie des Sociniens , ou du moins dans 
J, celle des Ariens. 

Dans le fécond Ecrit, page 9 1. il nous 
apprend que Tapplication de ce principe 
general, à la matière particulière de 
î’Euchariftie , fut une des chofes qui 1 èr- 
,, vit le plus à fa converfion. ” Ces promet- 
5, fes fi vaines des Reformateurs , &: de» 
a, Miniftres qui leur ont fuccedé , de n’in- 
y, ftruire les hommes que par la parole de 
a. Dieu lur l’Euchariftie comuie lur les au- 
très points , ont même contribué à me 
„ faire quitter leur Communion. . . ; . Oiï 
aa ne peut alfcz déplorer fur ce fujet ( ajoû« 
aa te-t-il plus bas ) l’entêtement de la So- 
aa cieté qu’ils ont détachée de l’Eglilè. Il y ^ 
aa régné une efpece d’enchantement qui 
a, fait voir dans la parole de Dieu les cho- 
9i fes qui n’y font pas , & empêche de voir 
aa celles qui y font. On ne fçauroit ôter 
,a de l’efprit de ceux qui la compofent que 
yf c’eft la crainte de n’être pas les pîus> 
forts fur cette divine parole qui nous- 
„ fait parler fi fouvent de l’autorité de 
» l’Eghfe. Defàbufez-vous , Monfieur ^ 
aa nous fbmmes perfuader que depuis le 
aa commencement de la Genefe jufqu’à la> 
a, fin de l’Apocalypfe , il n’y a pas un feul 
aa paffage contre nous. Si nous fecom— 
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ftiandons fortement l’autorité de l’Egli- “ 
fe , c’elf parce que nous refpecVons la 
fainte Ecriture elle-même, où nous trou- 
vons cette autorité E clairement recom- 
mandée. C'eft parce que nous' voulons “ 
nous foumettre à la volonté de Dieu qui 
en a toujours fait dépendre les peuplesi 
C’eft parce que nous craignons la coleré 
que Dieu a toujours marquée contre 
ceux qui ont prétendu entendre mieux 
la fainte Ecriture que l’Églife , & que ** 
nous voulons être du nombre de les En- 
fans qui ont toujours été ceux qui fe “ 
font foûmis aux lumières de l’Eglife , ôè " 
n’ont point voulu fortir de fa Commu- 
nion. tt 

Après tout ce que je viens de rappor- 
ter , je ne fçai fî on peut trouver depuis 
la nailfance du Calvinifme une conver-i 
fion dont toutes les circonftances en 
marquent davantage la fîneerité , la 
bonne foy ôc la folidité , & qüi ait été' 
accompagnée ou fui vie d’une plusf eiift- 
- ble benediélion de Dieu. Ce n’eft point 
un homme qui ignorât fa Religion , ni 
qui fdt peu capable d’en juger. C’eft uit 
Miniftre qui avoir, beaucoup d’efprit & 
de pénétration , & dont les talens & les 
bonnes qualitez avoient tellement écla- 
té dans le parti , qu’on \\ii avoir confié 
In de fes pincigaux poft es en dé faifant 
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Miniftre à Orléans tout jeune qu’il étoit 
encore. Ce n’cft aucun dégoût perfoii- 
nel , ni aucun chagrin qui l’ait tenté j il 
étoit eftimé , refpeélé , honoré de la con- 
fiance des plus honnêtes gens de fa Com- 
munion. Ce ne font point des Amis Ca- 
tholiques qui l’ayent entraîné ; il n’a- 
voit aucune liaifon avec des Catholi- 
ques , encore moins fa Famille ni fes Pa- 
ïens : ils étoient tous Calviniftes. M. fon 
Pere étoit un des anciens de Charenton j 
un de fes Ereres Miniftre dans un lieu 
confiderable ; tous les autres fortement 
attachez au parti. L’interet n’a eu gar- 
de de s’y mêler : Il perdojt prefque tout 
en fe retirant , & il ne fut pas long temps 
après fa converfion fans reflèntir les ef- 
fets de l’indignation de fes Parens à l’é- 
gard du bien temporel. D’ailleurs, M. 
l’Evêque d’Orléans peut rendre témoi- 
gnage , comme il le fit dès lors , que lui 
ayant offert fes bons offices pour lui 
procurer des, avantages temporels, il l’en 
remercia, le fuppliant dé ne fe point em- 
ployer pour lui à cet égard , parce qu’il ' 
avoir fulfifamment dequoi vivre , & qu’il 
n’en dcfiroit pas davantage. 

On peut encore , avec moins de cou-^ 
leur ,, l’accufer d’avoir fait les chofes à 
la legere , de s’être dérobé au parti par 
une retpiite. fubite , indeliberée , fans- 

A. • " 
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exatnen , fans confultation , fans s’ou- 
vrir de Tes peines à ceux qui pouvoient 
mettre fa confcience en repos. Il fît tout 
cela pendant deux ans. Il eut durant fîx 
mois des Conférences réglées à Paris 
chez Meflieiirs fes Parens avec les Mi- 
niftres de Charenton. Il en a confultc 
d’autres par écrit. . Il a fouvent expofé 
fes doutes à M. Pajon foh Collègue à- 
Orléans, qui pafîbit pour un des plus ha- 
biles de fa Communion , & qui étdit 
même en quelque façon chef de parti. - 
Par defliis tout cela il fbllicitoit puif. 
famraent du tant cet examen le Pere des 
lumières de l’éclairer fur fes doutes , & 
de lui découvrir la vérité. Il y employa.- 
& les prières , & les jeûnes , & les au- 
mônes, & toutes fortes- de bonnes oeu-' 
vres : jufques-là qu’aprés fa converfion- 
quelques-uns de ceux qui en étoîent les 
plus mortifiez tâchèrent- de la décrier en 
publiant cette fauffeté infigne , qu’il s’é- 
toit deffeché le cerveau à force de prier 
& de jeûner. 

Que manque-t-il donc à un change- 
ment de Religion , fait avec toutes ces- 
précautions , pour être cenfé de bonne 
foi , &• fait -avec connoiilànce de càufe , 
avec lumière , avec convi<Sioh ? Il fal* 
loit que cette conviétion fût bien -puif- 
iknte dans fon-efprit pour l’avoir pû fai- 
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le paflèr , comme il fit , dans celui d’un; 
autte Miniftre , & par lui dans un troi- 
fiéme , & pour porter ces deux derniers- 
à une refolucion qui n a point d’exemple,, 
qui. eft de fe déclarer Catholiques en 
plein Synode , & d’y expolèr publique- 
ment les railons & les motifs de leur 
changement , qui étoient les mêmes que 
des Mahis leur avoit communiquez. 
C’eft ce que firent ces deux Miniftres' 
d’Anjou , & ce qui fut le premier fruic 
de la converfion de M. des Mahis , & la 
première benedi<flion dont Dieu voulue 
qu’elle fut d’abord accompagnée comme 
d’un gage de celles qui dévoient la fui- 
vre bien- tôt.. 


Ceux des Proteftans qui ont voulu le 
perfiiader que Ibn changement avoit en 
des motifs humains, qui ont dit qu’il n’a - 
pas été fineere , ou qui ont fait lèmblanc 
de croire que le Socinianifme l’avoic 
jetté dans l’Eglife , fè font fait plus de 
tort qu’à lui ; &c tout ce qu’il y ayoie 
d’honnêtes Gens dans la Communion 
qu’il a quittée , quelque chagrin qu’ils 
en eulFent , n’ont pu faire autre çhofe 
que de le regretter , & de le, plaindre fé- 
lon la difpofition où leur creance les 
mettoit alors à fon égard. 

L’un deux , touché de fon change- 
mène ^ demaudoit un jour 4 un aut£Q 
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^ou il pouvoir procéder , par quel juge- 
ment de Dieu il étoit arrivé ; à quoi ce-^ 
lui-ci qui connoilfoit la droiture de foti, 
coeur , & combien fês moeurs avoienc 
toûjours été innocentes & réglées , ré- 
pondit par ces paroles de Notre-Seigneur 
à Toccafion de l’aveugle né ; Nec^ue hic 
•pKCAvit , neque parentes ejus^_^fed ut manife- 
Jîentur opéra Des m illo. Ce n’eft point 
qu’il ait péché , ni ceux qui l’ont mis au * ‘ 
monde ; mais c’eft afin que les mervcil- 
les de Dieu éclatent en lui, ^ 

Pour loi il étoit fi véritablement chan- 
gé, qu’il ne paroilFoit pas en lui la moin- 
dre trace de fa première communion. Il 
croyoit qu’il y avoir peu de Miniftres qui 
fufiènt dans leur Religion de bonne foi, 
n difoit que cette fbeieté ne meritoit pas 
le nom de Religion ; mais plutôt celui de 
FaéUon, Enfin il était comme régénéré ; 

& il ne fe fouvenoit de ce qu’il avoir été 
hors de i’Eglife que pour bénir Dieu de 
lui en avoir ouvert la porte. Demandez, 
pour moi utf efprit de reconnoijfance , écri- 
voit-il à un de fes Amis dans la Lettre' 
de l’onzième d’Aofût 1(585. citée,. 

je fèr ois heureux, ajoutoit-il , s'il m* ét- 
roit aujfi impoffi ble d'amer les moindres irtt- 
fidelitez, que la grâce de Dieu m'a rendu im» 
fojjîble la moindre approbation paur vhs awti 
donnes trremu 
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Ce fut dans ces dilpofitions qiiè M»* 
des Mahis fic'fon Abjuration à Paris en- 
trc les mains de Monfeigneur l’Evêque 
d*Orleans qu’il commençà dès-lors à re- 
coiinoître pour Ton Supérieur légitimé. 
Il entra dans l’Eglife le jour que Jefus-- 
Chrift étoit entré dans le Ciel : Car ce 
fut le jour de l’Afcenlion du Sauveur, le 
Z7« May 168 1. Environ dans le même 
ter^s les deux Miniftres d’Aiijou firent^ 
au(u leur déclaration' en plein Synode 
aflcmblé à S. Calés , où le R. P. Percée 
Prêtre de l’Oratoire fc trouva de la parc 
du Roi pour en> être témoin. Ils decla-- 
rérent la douleur qu’ils avoient d’avoir^ 
trompé les peuples jufques alors , la re- 
folution qu’ils avoient prife d’encrer dans 
‘ l'Eglife .Romaine , & les motifs de leur' 
♦ changement^ Un Ancien du Conliftoire 
d’Angers en les entendant en fût perfiia- 
dé, un Médecin , fa femme , & plulkurs 
autres perfonnes furent auffi dêlabufez , 
&COUS firent leur Abjuration entre les- 
mains de M. l’Evêque d’Angers Henri- 
Arnauld frere du Dôéfceur de ce nom, le 
jour de la Pentecofte de la même année. 

Monfieur des Mahis n’auroit pas man- 
qué de courage pour faire fa déclaration 
avec le même éclat que fes deux Collè- 
gues ,fi l’occafion s’eiî fût prefencée dans 
unSynodé défit province. Il aurok pû- 
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auffi faire fbn Abjuration à Orléans à la' 
vûe de ceux qu’il avoir confirmez dans 
l’erreur.. Mais il crut , dans la ficuation 
où il fe crouvoic , devoir épargner cette 
peine à fes freres égarez , & à beaucoup 
de fes pareils qui étoient à Orléans , & 
les adoucir par cette marque de la confi- 
deration qu’il avoit pour eux. Je vous ai- “ 
me toujours tendrement , dit-il à Un d’eux “ 
au commencement de fes confiderations 
fur le fchifme des Proteftans , & vous le ‘‘ 
•pouvez^ reconnoUre en faifant réflexion Jur “ 
toute ma conduite , fur l'endroit que j'ai ehoi- “ 
fl pour ma converfion . fur les précautions- “ 
avec lefquellês j’en ai empcciié la publi- “ 
cation dans une Gazette, dont les Ex- “ 
traits fe crient dans vos rues , fur mon “ 
abfence , fur mon filence. - Lorfque les “ 
premiers mouvemens feront palTez , ce “ 
me fera une grande confolation' de re- ** 
parer , par mon fejour à Orléans-, les “ 
malheurs de ma vie palTée. Je ne puis “ 
en avoir de plus grande , en attendant “ 
, ce retour , que de voir par quelques let- “ 
très- de mes amis qu’il y ena.d’alllz. rai- ** 
fonnables pour s’appliquer fèrieuiement “ 
à l’examen des. raifons de mon change- ** 
ment. 

* La confolation qu’il relTentoit de fe 
voir enfant , de l’Eglife étoit beaucoup .. 
' augmentée en . lui . dans ces cûmpience« 
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mens par refperance qu'il avoit d’eil 
voir rentrer beaucoup d’autres dans foii 
fein. Il n’eut pas de peine à s’apperce- 
voir d’abord de l’artifice dont les Mini-r 
"ftresfe fervent communément pour re- 
tenir les peuples dans le fchifme , & il 
auroit fouhaité que l’on eût pris des me- 
fures efficaces pour en arrêter les mau- 
vais effets en leur faifant bien diftinguer 
les vrais principes de la creance Catho- 
lique d’avec les faux principes des Pro- 
teftans & d’avec ceux mêmes de quel- 
' eues particuliers Catholiques ; Les cho- 
*■ Ks que les Miniftres imputent injufte- 
• ment à l’Eglife Romaine d’avec celles 
qui lui doivent être juftement attribuées t 
JLes abus que tout au plus elle toléré d’a- 
vec ceux qu’on l’accule faufïement d’ap- 
prouver : Les opinions des particuliers 
que l’Eglife foufîre d’avec celles de l’E- 
glife même , & enfin les dogmes qu’on , 
lui impofe d’enfeigner d’avec ceux qu’el- 
le a définis , & à la creance defqueîs el- 
■' le oblige fes enfans. C’eft ce qui lui faiv 
i foit écrire de Paris à Orléans peu de 
' jours après fa converfion au fujet de celle 
des deux autres Miniftres. „ Pourvûque 
l’on ait occafîon de diftinguer les abus- 
„ & les opinions particulières des fentw 
„ mens qu’tm Catholique eft obligé d’ém- 
oi de moatrer les 
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' principes fur lefquels on doit fonder \atr 
creance de Tes fenrimens , il y a lieu d ef> • 
perer du fucccs dans les perfonnes qui 
cherchent hncerement leûr fa lut. Il 
s’explique de ce moyen qu’il defiroit 
dans fa Lettre de l’onzième d’Août 
1685. avant la révocation de l’Edit de 
Nantes , où il parle de diverfes con- 
verfions qui s’étoient faites en plu- 
fîeurs endroits.** Il fe fait par tout quel- 
qucs conversons particulières de temps- 
en temps : & j’en vois quelques-uns qui <« 
voudroient que les Dragons fuffent à 
leur porte , parce qu’ils font retenus par 
des confiderations de famille ôc de parti 
plutôt que par des vues de confcien» << 
fuis perfuadé que cette fe- 
vérité jointe aux autres Déclarations au- e* 
roit fait encore de beaucoup plus grands <« 
êc meilleurs progrès Ci 'l’on eût fait pré- <« 
ceder , pendant une année ou deux , l’o- ce 
bligation d’afïifter dans leurs temples à 
des inftru( 5 tions judicieufes , douces. & << 
pathétiques qu’auroient pu faire des Ec- c« 
clefiaftiques choifis. Cet avis n’a pas été 
goûté à ce que l’on m’a dit. „ C’écoit lui- 
même qui l’avoit donné. ^ 

Entre les autres ütilitez de ces inftru- 
élions elles auroient fervi à faire con^ 
noître au peuple les véritables fentimens< 
de l’Eglifc.Ilfç^avoitpar expérience com-^ 


hiflôriciut 

bien les Miniftres impbfoient fut ceU 
aux (impies & com bien ils étoiçnt ingé- 
nieux à (è tromper euX-mêmes en cette 
itiatiere.. Dans les Conférences- qu’il eut 
à Paris avec les Miniftres- de Charenton,- 
M. Alix Tun d’euxine pût fut plufieurs- 
points lui dire autre cho(è , (mon que ce 
quil prenoit pour un fentiment reçd’ 
dans l’Eglife Romaine ne Tétoit- pas. 
Sur quoi ayant été voir M. Pirot , il 
>l’a(ïura que ces articles s’enlèignoient 
cJommunément parmi nous & que lui-.- 
même leÿenfeignoit en Sorbonne. 

Apres que M. dès Mahis eut fait- (à- 
profeftîbn de foy entre les mains de (on- 
Evêque , il (è trouva comme étranger 
parmi fes plus proches p’arens. Il n’eu 
recevoir que des rebuts , & on le regar- 
: doit comme la honte & l’opprobre de la 
^famille.- Et lui ctMitent 'de iôuflffir ces- 
mortifications pour la foy , s’eftima heu- 
reux d’avoir d’abord quelque chofe à of- 
frir à Dieu pour l’expiation de fon infidé- 
lité paftee , & pour les malheureux foins- 
qu’il avoir pris dans fon emploi de con- 
firmer dans l’erreut & dans le fchifme 
ceux qui étoientavec lui.* Il ne (cmgéa 
depuis qu’à rtener une vie chrétienne , 
& digne de la grâce qu’il venoit de re-- 
cevoir. La beauté de l’Eglife lui gagna 
le.cceuiv II çn aima les ceremonies, les* 
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''iïfâges& les pratiques , difcernant bien- 
le^ abus populaires d’avec ée qui eft de 
Vinfticution des Evêques &c des coûtu-- 
mes immenwriaies' de rEglife.- LaCon- 
fcflîôn qui fait fouvent' beaucoup de pei- 
ne au nouveaux Catholiques , ne lui en 
faifoit aucune. Il examinoic avec une 
grande fèverité fes moindres fautes , & 
il s’en accuibit de (i- bonne fby & avec 
tant de douleur que fon Confeflèur en 
ctoit extrêmement édifié. Poureequieft’ 
de la fainte Communion , la maniéré 
pleine de refped , de ccmfiance & d’a- 
mour ,-dont il s’en approehoit étoit une' 
preuve fenfible de l’ardeur & de la fer- 
meté de fa foy fur ce liiyftere,' Il y ar-oa-' 
voit une telle dbuceuf & un il grand 
goût, qu’il lui fembloit qu’il n’en falloir 
pas davantage pour s’afliirer de la pre- 
iènee réelle & corporelle de la chair Sc 
du fang du Fils de Dieu incarné , il 
difoit un jour en s’entretenant avec un 
de fes amis lèul à feul pour faire con- 
noître la douceur qu’il relïèntoit dans la 
fainte Communion r Que fi on pouvoir 
faire communier un Proteftant encore 
Proteftant , une feule communion lui ga*- 
gneroit le cœur , & lui feroit fentir en 
même temps, & l’efficace de la prefen- 
ce de Jefus-Ghrift dans l’Euchariftie , & 
la venté de la Religion où l’on fait pro- 
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feflion de la croire. C’étoit une maniéré 
de parler qu’il ne vouloir pas que l’on 
prît à la lettre, & qui marque feulement 
combien Dieu lui faifoit trouver de doiï- 
ceur dans celui de tous nos myfteres qui 
eft particulièrement l’objet du mépris ôc 
de l’horreur des Calviniftes* 

Après quelque fejour à Paris depuis^ 
fa eonvcrfion, il s’en alla à Orléans pour 
y gagner au moins par fon exemple ceux 
qu’il avoir inftruits ôc confirmez aupara-* 
Irantdans leurs mauvais fentimens. Il 
fe tenoit le plus qu’il pouvoit dans la 
retraite^ recevant avec joye les occafîon» 
que pieu lui prefentoit d’éclairer quel- 
ques-uns de ceux qui étoient engagea 
dans la prétendue Reforme :& deux ans 
fe paf&rent ainfî^ • 

Mais le Roy ayant révoqué au liioi^ 
d’Oétobre 16S5. de Nantes , & 
interdit tout autre exercice de Religion 
que celui de la Catholique Romaine , M, 
des Mahis fe trouva obligé de fbrtir de 
fa retraite pour venir au fècours de les 
freres égarez dont un grand nombre fè 
convertit alors , ôc d’autres furent fort 
ébranlezr Ce fut à l’occafion de cette 
abondante moilfon qui fe prefentoit de 
toutes parts , qu’ils commença à avoir 
quelques penfées pour l’Etat Écclefiafti-r 
que, „ Je feus dans cette conjonélure^ 
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( écri voit-il à un Ami le z6. Novem- 
bre de ,œtte année ) quelque deflein 
d entrer dans l’Etat Ecclefiaftique de- ‘‘ 
mandez , je vous prie , à Dieu qu’il me 
falTe connoître fa volonté. ^ 

Comme onétok perfuadé qu’il étoit 
un ouvrier très-propre à l’œuvre de 
Dieu dans cette occafion , on ne man- 
qua pas de jetter les yeux fur lui pour 
l’inviter au travail. Il marque dans une 
lettre du Novembre, qu’il avoir été 
obligé d’interrompre malgré lui fon Ou- 
vrage dont j’ai rapporté ci delïùs le plan » 

& qu’il étoit tellement occupé qu’il n’a- 
yoit pas un moment à lui. Une autre 
perfonne de grand mérité & des plus , 
appliquez à la converlion des heretiqueS . 
en écrivoit enxes termes : des Ma- 

bis eft continuellement occupé à mftruij 
ve les nouveaux Convertis , & ceux qui « 
font encore dans l’herefie. il eft admi^ << . 
râble par fa feience , par fa pieté & par 
fon zele. ^ « 

Mais il témoignoit lui^même dans là ^ 
Lettre du i<>. qu’il n’étoit pas peu em- 
pêché à fe déterminer au lieu auquel il • 
devoir fes foins & fes travaux ‘preferar ^ 
blement à d'autres. Les befoins étoient ? , 
grands en Xaintonge , & la moiftbn 
abondante. On le preftbit d’y ■ faire un 
voyage avec Mefliçu|if Ics^'AbbezdeiFe- 
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nelon , .des Marets & plufieurs autres. 
D’ailleurs il fènable , difoit-il , que la 
Providence m'attaclie plus particulière*, 
ment à Orléans où M. l’Evêque s’appli- 
que avec beaucoup de zele. Il a fait ve- 
nir chez lui tous des Rcligionnaires de 
la Ville depuis le plus riche jufqu’au 
plus pauvre pour 'les obliger d’écouter 
des conférences publiques qu’il y failoit 
faire.' 

• 'D’un autre côté il fe-fentoit retenu à 
Paris par les liens les plus tendres de la. 
pieté filiale. ,, L*on a , dk-il , relégué 
tous les Anciens de Charenton. Mon 
Pere.eft.de ce nombre , & je dois me 
rendre auprès de lui pour voir lî dans.ces 
temps-ci Dieu me veut faire la grâce 
de pouvoir être mieux, écouté. Il avoit 
encore un grand nombre de parens dont 
la.converlion lui tenoit fort au cœur .5 
& entre lefquels quelques-uns avoienc 
déjà embralTé la Religion Catliolique de 
bonne foy, quoique la crainte y eût beau- 
coup contribué. „ Un de mes plus pro- 
ches parens . écrit-jl dans la même Let- 
tre , me difoir encore hier qu’il connoif- 
foit combien il eût été malheureux s’il 
fut mort avant que ces temps l’eufïènt 
çbligé à examiner les matières de la Re- 
ligion, Il y a aufïï , continuç-il , beau» 
coup de mécontens que la concinuaûoxi 
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,4e leur ignorance & de leurs préven- ** 
fions rend malheureux. Mais je ne doi|r .“ 
rte point que les lumières & la lainteté , 
qu'un peu .de^ejour dans l’-Eglife leur y 
fera voir , ne gagne le cceur .de ceux-là. 

- Ce bon fils étoit dans une fbllicitude 
continuelle -pour le falutde M. fon Pe- 
re & de M. la Mere , 4c de toute fa Fa- 
mille. Il mettoit tout en oeuvre auprès 
de Dieu pour obtenir la grâce de leur 
converfion. Il n’ccrivok point à fes amis 
qu'il ne leur recommandât cette a-flFaire , 

& il joignoit aux inftrudtions qu'il fai- 
foit à fes.parens après qu'ils lui eurent 
une fois prêté l’ofeitle , les prières , les 
pénitences , les aumônes , & toutes for- 
ces de bonnes oeuvres. 

, Son humilité liii faifoit attribuer à 
fes propres pechez le retardement de 
leur converfion. “ Je recommande à 
’votre charité , ( difoit-il à un ami en “d’A- * 
-lui écrivant ) toute ma famille qui eft * 
toujours dans les tenebres les plusépaill “nov. 
fes. . . . Priez pour elle afin que, nonob- 
llant.mes pechez^Dieu m'accorde la con- “ 
folation qu'il accorde à tant d’autres. “ 
Dieu enfin écouta fes larmes &fes prie- 
ces , & bénit teHement fon application 
-à leur égard qu'il eutla joye de voir M. 

Ibn Pere , M. fa Mere , Un de Meflfîeurs 
^es Frere?, 4c une grande partie de 


Digitized by Google 



\ 

«viij Eloge hijloi^ue 

' . Famille rentrer dans le /éin de TEglife 
- ^prés avoir renoncé de bonne foy à l'er- 
reur & au {chifme. 

Il n’y que Dieu fèul qui fcache bien 
de quelle Joye fon cœur fut rempli par 
cette converfion , Sc plus refolu que ja- 
mais de lui en témoigner fa . reconnoif. 
fance en lui confacrant le relie de fes 
jours par une plus grande fidelité à le 
fervir, il fongeatouc de bon à faire choix 
d’un état où. il pût lui même fignaler fa 
fidelité. Il y avoit long-temps qu’il me- 
dicoit de Le mettre pour cet effet dans 
•une maifon de retraite où il pût vacquer 
davantage à la priere & aux exercices 
de pieté , & où il pût prendre confeil &c 
examiner ce que Dieu demandoit de ku'; 
If avoit peine cependant à perdre de vue 
M. fon Pere , M. fa Mere , & les autres 
> de là Famille qui s’étoient convertis ; Sç 
' ceux-ci n’en avoient pas moins à confen- 
' tir qu’il . s’éloignât tant.fbit peu d’eux. 
Mais enfin Dieu les difpofa à donner les 
mains à fes defirs , & fiir la fin de. l’an 
jC86. ou au commencement de la fuir 
■’ vante il entra au Séminaire de faint Ma- 
gloire 4 Paris , & y prit la relblution de 
fe donner à Dieu dans l’Etat Ecclefiafti- 
que ; il en écrivit en ces termes à une 
perfonne qui -le lui avoit confeillé. 

90 i y a long-temps , M, . que je foupire 

, après? 
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après le moment oii la grâce de Dieu 
m’a conduit. Enfin il a bien voulu me *'• 
détacher des diftra(5tions du monde &c 
des efforts de mes parens pour me faire 
fuivre le confeil que vous avez eu la 
charité de me donner. Je ne puis vous «« 
dire comment j’avois refolu de ne vous 
en point remercier jufqu a ce que je pûf- “ 
fe par une foûmilTion efFeétive vous «' 
montrer avec quel refpeft Dieu m’a fait « 
regarder tout ce qui me vient de votre 
part. Je vous écris de S. Magloire , M„. « 
benilTez-en Dieu pour moi comme vous “ 
l’avez prié. Quelle mifcricorde pour 
un homme, qui outre une inimitié de- 
clarée , a contrifié par tant d’infidelitez “ 
fecretes le Saint-Elpiit dont la gnee a 
changé foncœur fur la Religion ! Que “ 
Dieu eft bon à mon égard , quoique je 
ne fois pas du nombre de ceux qui ont « 
le cœur droit ! Admirez cette miferi- 

corde , M & que votre adoranon 

fupplée ici aux foibleffes de la mien- « 
ne. . Mon pere & ma mere ,dont la « 
converfion eft , grâces à Dieu , plus « 
fincere que celle de beaucoup d’autres 
nouveaux Catholiques , m’ont permis « 
de faire ici une retraite jufqu’à Pâques , « 
Sz d’y entrer dans l’état Ecclefiâftique. « 
Si les Supérieurs de cette Maifon le ju- «« 
gent à propos , je fuivrai fur cela le peiv « 
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chant qui perfevere depuis long-temps 
dans mon cœur. Jufqu a prefent mon 
delTein n’eft que de prendre les petits 
Ordres. J 'écouterai dans la fuite ce que 
Dieu me dira félon les occafions : mais 
il m’a femblé que , foible comme je 
fuis , j’avois befoin d’un état qui me fût 
un avertiflèment perpétuel & une elpe- 
ce d’étendart levé contre le monde au- 
quel il eft 11 facile de le lailïer emporter. 
C^la m’obligera davantage d’étudier, 
& de faire le peu de chofe pour le fervi- 
ce de TEglife donc on jugeia que je ne 
-'luis pas tout-à-fait incapable. Voila, 
M. . . . ce qui me fait alpirer à la porte 
de l’état Ecclefiaftique , perfuadé par la 
foiblelîê de mon cœur , & la petite ca- 
pacité de mon efprit , encore plus que 
par l’indignité que forme l’emploi de 
ma vie pallée, que Dieu ne veut pas 
que j’aille plus loin. Ce font là les feii- 
timens qu’il me donne prefentcmenc. 
Mais que mes befoins font grands fur 
ces premiers degrez même de l’état Ec- 
clefîaftique ! Priez beaucoup pour moi , 
je vous en conjure par l’intérêt que vous 
avez bien voulu prendre au bien de mon 
ame. 

On voit par cette Lettre que la grâce 
operoit de plus en plus dans le cœur de 
ce fidele converti, ôt les fentimens d hu- 
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milité , de docilité , de reconnoiflànce , 
& d’eftime pour Tétac Ecclcfiaftique 
qu’il y fait paroître, font voir avec quel- 
le pureté il •entra dans^Ia Clericature. Il 
ne reçut alors que la tonfure Cléricale , 
& fes parens ayant defiié qu’il retour- 
nât auprès d’eux , il fortit de faint Ma- 
gloire plutôt qu’il n’autoit fouhaité. Il 
paroît par la Lettre où il parle de cette 
lortie du Séminaire qu’il s’étoit parfai- 
tement donné à Dieu en faifant le pre- 
mier pas de la confecration Eccleùafti- 
que , & que les veritez qui concernent 
la fainteté de cet état avoicnt pénétré 
fbn cœur d’une maniéré qui lui infpi- 
roit un grand refpecl. “ Que j’ai , Mon- 
fieur, de fujct de vous remercier de 
toute la charité que Dieu vous infpire 
pour moi ! Il m’a fait la grâce d’être ex- 
trêmement édifié de votre Lettre fur 1 e- 
tat Ecclefiaftique. J’y entre par la mi- 
fericorde de Dieu dans un delïein fincere 
de me confacrer entièrement à Ion fervi. 
ce & fans autre difficulté que de difcer- 
ner quels font mes devoirs particuliers 
au travers de l’embarras que forme le 
fentiment de mon iiKapacité , & les di- 
verfes occafions dont chacune en parti- 
culier femble marquer la vocation de 
Dieu, 

Il parloir ainfi , parce qu’il fe trou- 

o ij 
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voit alors partagé entre Jes inftances 
qu’oii lui faifoit pour l’engager au tra- 
vail , & d’autres obligations dont il fe 
fentoit prefle d’ailleurs. ,, Monfeigneur 
l’Evêque de Luçon , dit-il dans la mê- 
me Lettre , me preffe pour aller faire 
un tour d« trois mois dans Ton Diocefe 
où il me donnera la liberté de prêcher , 
ou de faire feulement des vifites particu- 
lières , comme je le fouhaiterai , ou plu- 
tôt comme je fentirai par l’expeiience 
que je pourrai être le‘ moins inutile. ' 
Grâces à Dieu , je n’ai rien qui me re- 
tienne que la crainte de n’êcrc pas utile 
à fa gloire , & de lailfer par là d'autres 
devoirs qui devroient m’occupér. C’tft 
une affaire fur laquelle je louhaite de 
prier & de confulter avant que de me 
déterminer. . . . J’irai en parler au P... 
demain ou après demain. Il a bien vou- 
lu fe charger avec charité des mouve- 
mens de mon coeur , & j’ai trouvé chez 
lui d- grandes lumières. Il finit cette 
Lettre en demandant à l’ordinaire des 
prières pour M, fon Pere & M. fa Mere. 
Ils s’avancent , dit-il , de plus en plus , 
& je voudrois bien que tous les autres 
fuirent dans le même état qu’eux. Il par- 
le ailleurs avec beaucoup de fatisfaÂion 
de l’un de Meflleurs les Freres , „ à qui 
Dieu , dit-il , a donné un cœur tout-à- 
fait Catholique. ' 


Digitized by Coogle 



de Af. des Mahis. xxxiij 

S’il ne fe rendit pas au defir de M. 
l’Evêque de Luçon , au moins il alla en 
Poitou travailler dans la terre d’un Gen- 
tilhomme qui lui avoit demandé une vi- 
iîte, & qui étoit ami de M. Ton Pere & de 
Mad. fa Mere , & il profita de la difpo- 
fition oîl il lès vit de lui permettre , Sc 
même de lui confeiller cette vifite en 
confideration de l’amitié , pour les ac- 
coiicumer peu à peu à fe palier de lui. 
En ce même temps M. l’Evêque d’Or- 
Jeans le voyant déterminé à l’état Ec- 
clcfiaftique dont il avoit pris l’habit & 
la Tonfure , fongea à l’attacher à fon 
Eglife, craignant que quelque autre ne 
le prévint , & ne lui enlevât un fi digne 
fujet. Un Canonicat de fa Cathédrale 
étant donc venu à vacquer , .il le pre- 
fenta à M. des Mahis , <Sc celui- ci croyant 
que cet engagement venoit de la Pro- 
vidence , &c voyant d’ailleurs que fes 
Parens n’y avoient pas d’oppofition , il 
l’accepta , & en prit pofielfionen pallànc 
par Orléans pour aller chez ce Gentil- 
homme dePoiton. 

Il y avoit dans la Paroilïè de ce Gei> 
tilhomme quinze ou feize cens nou- 
veaux Catholiques qu’il trouva afiez 
bien difpofez. “ Tous courrent dit-il, 
aux Sermons , & ils font même bien- 
aifes qu’on les entretienne des différends 

ô iij. 
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de la Religion. Ôn peut tout dire aux 
nouveaux Catholiques , il ne s’agit que 
de choifir la maniéré dont on le leur d=t; 
beaucoup de douceur & de raifons fo- 
lidcs. 

Quoique le Canonicat que fon Evê- 
que lui avoir conféré fans qu’il l’eût re- 
cherché en aucune manière , femblât le 
devoir déterminer entièrement , & fixer 
fa vocation , il parole neanmoins par fa 
Lettre écrite le i Juin de cette année 
de chez ce Gentilhomme de Poitou, que 
l’amour & le befoin qu’il croyoit avoir 
de ia retraite le tenoient encore en fuf- 
pens. „ Que j’aurois befoia de votre 
prefence , M..... difoic-il ! pluficurs vues 
le prefentent en même temps , je l’a- 
voue, un de mes plus grands foibles ell le 
défaut de lumière pour la conduite'; je ne 
fçai que choifir. Mon cœur eft pour la 
retraite ; je voudrois y avoir palfé quel- 
ques années , cela s’accommoderoic 
mieux à mes vues & à mes befoins. 

Comme la terre de ce Gentilhomme 
ét'oit dans le Diocefe de Lucon , il alla 
voir Monfeigneur de Lucon qui l’avoic 
fort défilé, & il marque dans fa Lettre 
de Juin : Que fon petit voyage dans le 
Diocefe de Luçon avoic été accompa- 
gné de quelques marques de la benedi- 
<^ioii de Dieu. Il y faifoit des iiiftraw 
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étions fur les Evangiles des Dimanches 
que les nouveaux Catholiques ccou-- 
toient avec plaifir , & il trouva parmi eux 
plufieurs fujecs d’édification. 

Ce fut au retour de ce voyage qu’on 
lui fit recevoir les premiers Ordres , & 
on lerappella même exprès pour l’obli- 
ger de les recevoir. Voici comme il en ^ 
parle dans une Lettre du z i . Septembre 
1687. écrite du Séminaire de faint Ma- 
gloire où il venoit de faire pour cet effet 
uue retraite. J’aurois demeuré plus “ 
long temps en ce pays- là, fi Monfeigneur “ 
.d’Orléans & notre Chapitre ne m’eiilfent “ 
•prerté de revenir pour me prefenter aux ‘‘ 
Ordres. On a voulu que le petit voyage 
que j’ai fait , fèrvît à me faire difpcnler *’ 
du Se-minaire & de l’interflice ; de forte 
que j’ai reçu en deux jours confecutifs “ 
les Ordjres mineurs '& le Soudiaconat. “ 

Il ne fortit .de la retraite de S. Ma- 
gloire qu’avec un grand defir ,de s’en 
procurer une plus grande & plus longue, 
ne fongeant qu’a fe rendre digne des 
Ordres qu’il venoit de recevoir. J’efpe- “ 
re , dit-il , que Dieu me fera îa grâce ‘‘ 
d’aller à Orléans dans quinze jours. Je 
fbuhaite d’y commencer mon fejour 
par une retraite d’une année dans le Se- “ 
minaire, fi j’en puis obtenir la permiflion 
de Monfeigneur l’Evêque d’Orléans. Il 
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me faut former une habitude d’efprit «îe 

retraite àc d’oidre dans l’emploi du 

X 

temps , que j’aurois de la peine à pren- 
dre ailleurs , aulîi-bien que la connoif- 
fànce des exercices de chacun des Or* 
di es que j’ai reçus .... afin que dans le 
Choeur & hors du Chœur je rempliiïè 
tous mes devoirs d’une manière qui re- 
pare les malheurs du paffé devant Dieu 
& devant les hommes. 

Dieu reçût fans doute les defirs de 
fon cœur ,& eut agréable le faciifice de 
fa volonté j mais il ne lui permit pas 
d’en venir fitôt à l’exécution ; car M* 
l’Evêque de Luçon ,qui fçavoit la gran- 
de benediétion que Dieu avoir donnée 
à les travaux dans fon premier voyage 
en Poitou , eut un fi grand defir de pro- 
curer encore, ce fecours aux nouveaux 
Catholiques de Ion Diocefe , qu’il em- 
ploya pour cela l’autori^ du Roy, 8c 
obtint de Sa Majefté un ordre pour faire 
aller M. des Mahis en Poitou , & l’arra- 
cher même au Diocefe de Luçon. Il 
obéit, & fe tranfporta cette même année 
dans ce Diocefe. Mais il n’y fut pas plu- 
tôt arrivé , qu’il y tomba malade d’une 
maladie qui lui procura durant deux 
mois qu’elle dura , une partie de la re- 
traite que les hommes lui avoient ravie. 
Après qu’il fut guéri, il fe doima au cra- 
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rail fias les ordres ^ & le fins fouvent mê~ 
me fins les yeux de Monfiigneur de Lufon, 
comme il nous l’apprend dans fa Lettre 
du li. Février i6S8. Il m'obligeoit yàit- 
i\ yk des eonverfiitiens' Ÿ^rticulieres avec les 
nouveaux Convertis, & kefuelques inflruc-, 
fions familières en public. Il revint enfui- 
te à Paris, où Dieu le conlbla par le bon 
état où il trouva fa famille ; Je fuis allé 
à Paris , où j’ai trouvé , grâces à Dieu , “ 
que toute ma famille croilïbit en foy & 
en grâce , pere* mere , frere, beau-frere, 
tante , confins germains : la mifericorde 
de Dieu a mis là des exemples d’aifiour 
pour l’Eglife & de zele pour fes avaiita- 
ges qui m’obligent envers Dieu à de <*■ 
grandes loüanges, ' 

Mais Dieu mêloit fa joye d’amertume 
fur le retardement de la parfaite conver- 
fion des perfonnes de la connoifiance : 
J’ai , dit-il , beaucotm de fujet de m’af- 
lliger de trouver plufieurs perfonnes fort 
oppofées à la Religion Catholique. J’a- «• 
dore les mifcricordes & les jugemens de 
Dieu. Demandez-lui , sal vous -plaît, 
qu’il me falfe la grâce de remplir mes « 
devoirs fur des objets fi difïèrcns. Pour **■ 
fc confoler, il raconte quelques conver- 
fions'qui s’étoient faites -pendant fon fe- - 
jour à Paris, & entre autres celle de Ma--* 
dame la Marquife de Crus. ‘ 

ô y 
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On voit dans tout cela un Ci grand 
amour pour l’Eglife , un zele fi ardent 
pour fa gloire ,-une tendreflè fi chrétien- 
ne pour fl famille, une fi continuelle ap- 
|)licat.on à profiter de touc,& à rendre 
a Dieu Ces devoirs de Religion fur tous 
les dilferens évenemens , qu'on n’a pas 
. de peine à reconnoître que Dieu s’étoit 
entièrement rendu maître de fon cœur , 
& qu’il le faifoit profiter du bien & du 
mal , en 1^ portant à y adorer les con- 
feils aimables de fa mifèricorde , & les 
ordres ieveres de fa pftice fur les hom- 
mes. Il n’avoir giiercs été plus de deux 
mois à Orléans, que M. l’Evêque de Lu- 
çon le fit demander au Roy une fécon- 
dé fois par quelques nouveaux Catholi- 
ques de Poitou. Sa Majefté ayant témoi- 
gné à M. l'Evêque d’Orléans qu’il le de- 
firoit, M. des Mahis partit au commen- 
cement du mois de May de la même an- 
née. Il étoit fi éloigné de trouver de la. 
fatisfadion dans ces marques d’eftime 
& de diftindion , qu’il gemifibit de fe 
voir arraché à une vie plus retirée , pour 
s’aller produire & jetter dans le travail. 
Il n’y avoir que la volonté de Dieu , Sc 
l’utilité de les freres qui le confoloit. Ce 
voyage, dit-il ,'ne m’accommode point , 
parce qu’il me confume un temps que 
j’avois dcftiiié , & qui m’étoit necelîaire 
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pour rérude. Mais on n’a confulté rÂ 
mes penfées , ni mes befoins dans cette 
affaire. Quelques nouveaux Catholiques 
du lieu où )’étois allé ont d.*mandé à M» 
ck* Louvois que j’y retournalTè. Cette dé- 
marche a obligé le Roy de témoigner à 
M. l’Evêque d’Orléans qu’il le muhai- 
toit ; ainlî je ne fuis point en état de rai- 
fonner. Il faut facrifier le befoin d’étude 
aux ordres de la Providence , & ne pen- 
ser qu’à faire fon devoir dans l’endroit 
oi\ elle m’appelle. Ce m’eft une très- 
grande confolation d’y travailler par les 
ordres, & fous les yeux de M. de Luçon, 
Prélat trés-diftingué par fa capacité , fa 
fageffe , & fa pieté. 

Il gémit enfuite des divers obftacles 
qui le trouvoient au progrès de la Foy 
Catholique , & à l’avancement des nou- 
veaux Convertis. Ils font , difoit il, ten- 
tez au-dehors par les Lettres enveni- 
mées & feditieules qu’on leur lailïè rece- 
voir , 8c au-dedans non feulement par 
le commerce des gens mal convertis , 
avec qui ils ont toutes leurs liaifons j 
mais encore par la négligence & l’igno- 
rance de plufieurs Ecclchaftiques. Je ne 
vois prefque aucun lieu d’efperer que les 
véritables converlions fe multiplient un 
peu confiderablement. Il eft bien trifte 
qu'on ait perdu l’occafion avantageufe 
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qu’avoit TEglife , de réduire prefque 
touc-à-faic ce grand corps par une jonc- 
tion fage de petites peines & de voyes 
d édification accommodées à l’état de 
leur erprit. Dieu veuille remedier à un 
fi grand mal par cette puifiànce ^ par la- 
quelle il peut , comme le dit S. Paul , le 
foûmettre toutes chofes. 

La confolatioii qu’il fe donnoit dans 
la douleur de voir combien on avoit peu 
ménagé les avantages de l’Eglife , étoit^ 
de jetter les yeux^fiir plufieurs exemples 
édifians parmi les nouveaux Catholi- 
ques , <3c fur- tout de fa famille. „ Dieu 
dit-il , me fait la mifericorde d’en voir 
plufieurs dans ma famille ; mon pere &: 
ma mere s’avancent tous les jours. Leur 
alîîduité pour les Offices & les Sacre-) 
mens de î’Eglife, , leur a attiré l’aliena- 
tion de plufieurs de leurs amis mal con-^ 
verris. Ayez la bonté de les recomman- 
der de plus en plus à Notre - Seigneur 
Jefus-Chrift. Je tremble' toûjours à cau- 
lë du mauvais air ou ils vivent. Ils me’ 
paroîtroient en fureté , s'ils étoient tout- 
à-fait détachez des parens & des amis.- 
mal convertis. , , 

Après le voyage du Poitou, dont iP- 
vient de parler, & qui confuma appa-/ 
rcmment une bonne partie du relie de - 
l’aiuiée i(j88. .il me lemble (ju’il ne fit. 
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plus de voyage , fînon à Paris ^ oû il' ne 
pouvoir fe diipenfer d aller de temps en 
temps pour rendre à les parens le plus 
ellèntiel des devoirs de la' pieté filiale , 
qui eft de fpûtenir ceux à qui on doit la 
vie, dans la foy & dans la pieté, lorfqu’ils 
ont befoin de ce fecours II s’appliqua à 
Orléans à remplir les devoirs de fa vo- 
cation , à profiter de Ton repos pour l’é- 
tude Ecclefiaftique , & à prendre part 
aux bonnes œuvres , & à l’inftrudîion 
des Néophytes ou des Heretiques qui lè 
vouloient convertir , félon que la Provi- . 
dence lui en donnoit l’occafion. 

Il vint palfer trois mois à Paris à peu 
prés en Septembre 1689. à l’inftance de 
Ion pere & de fa mere , •& il fe juftifie 
d’une fi longue abfence dans une Lettre 
du I J. Décembre, en ces termes : ”• Mon 
pere & ma mere m’ont obligé de venir v 
{ à Paris) & d’y palfer prés de trois mois. «« 
je croy, à caufe de leur état & de lacon- “ 
jonélure préfente, leur devoir pne com- ** 
plaifance, où d’autres enfans ne feroient *« 
pas ceder les obligations d’une profelîîon ** 
lembiable à la mienne. Le chagrin pour- •• 
roit avoir des contre- coups , où le prin- ~ 
cipal feroit interelTé , en inclinant leur; •« 
cœur vers d’autres enfans , dont les con- «• 
fèils font moins bons, que les miens.. *• 
fC’eft-à-dire dé ceux. qui n’étoient pas^ « 
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» convertis; ) Grâces à Dieu , ils'perieve- 
» rent dans leurs bonnes difpofitions.Mon- 
*• fc igneur de Luçon voulut bien leur don- 
» ner Mardi dernier la Confirmation dans 
» l’Eglife des grandes Carmélites . aufîî- 
>» bien qu’à plufieurs autres nouveaux Ça- 
'•> tholiques. 

Il parle enfuite de ce qui s’étoit palïe 
dans la fuite de plufieurs , ou mal con- 
vertis, ou des Proteftans cachez. „ Il me 
*• femble , dit-il , que l’orage de cette con- 
»• jonûure n’a emporté que ceux qui vilî- 
»> - olement n etoient que de la paille ; & 
w que ce qui paroiflbit avoir quelque foli- 
» dite , eft demeuré dans l’air. Ces frô- 
»» mens mêmes me paroilTent être devenus 
» meilleurs. Ainfi s’accomplit aujourd’hui 
»» cet oracle du Saint-Efprit : Celui qui efi: 
*• jufte fe fandifie , & celui qui eftfale fc 
*» làlit encore. 

Je croy que ce fut en i <^90. au mois 
de Décembre qu'il reçut 1 Ordre deDia- 
• ere par l’impofition des mains de Mon- 
' feigneur d’Orléans fon Evêque , & on 
peut juger par ce que nous avons vû de 
les fentimens pour la fainteté de l’état 
' Eccleliaftiquc, que ce fut avec des difpo^ 

' filions trés-laintes qu’il reçut l’Ordre le 
’ plus proche du Sacerdoce. La perte de 
’ quelques Lettres eft caufe que Je ne fçay 
- pas en particulier ce qu’il fit durauL 
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ces deux années 1690.&1691. 

En 1692. on le prefla d’aller prêcher 
à Paris l’Oétave du làint Sacrement,dans 
Ja ParoilTe de faine André des Arcs; fes 
pareils l’en follicitoient ardemment. 
Mais il crut devoir préférer Orléans à 
Paris , parce que, dit il , c’eft ici la Vil- 
le où plufieurs raifons m’obligent de 
confacrer préférablement à toute autre 
.mon petit travail. Après s’être acquitté 
de cette foncHon de ibn miniftere , il ac- 
corda à l’emprclT.ment de Meflîeurs Tes 
parens un voy ige à Paris , d’où il y avois 
prés d’un an qu^il étoit de retour. 

C’eft à ceux qui l’ont vû appliqué à le« 
devoirs dans tous les temps de fa vie 
nouvelle; & qui ont été témoins du zele 
avec lequel il fe donnoit à toutes les bon- 
nes œuvres , de nous dire combien il a 
édîfîé jufqu’au dernier foûpir. Il étoit ou- 
vert à tout bien , il couroit à tout, il em- 
bralToit tout , il ne tvouvoit jamais de 
raifons pour fe difpenfer de prêter fou 
fecours & fbn miniftere au premier be- 
foin qui fe prefentoit, ne craignant ja- 
mais de fe déranger quand l’ordre de la 
Providence fe manifeftoit, appréhendant 
beaucoup de manquer à l’oeuvre de Dieu, 
& délirant qu’il le trouvât , en venant à 
lui , appliqué à ce que fa fainte volcMUC 
demandoit de fon lerviteur. 


Lettre 
du IJ. 
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Il s’apliquoit finguliéren^ent aux Eco- 
les de chaiicc , qu’il conlideroit comme 
un des moyens les plus propres & les- 
plus efficaces pour former de bons Chré- 
tiens , & pour établir folidement le bien 
dans les familles. 

Mais fon œuvre favorite , & à laquel- 
le il confacra plus particulièrement fes- 
foins , fon miniftere, fon temps yfbn ap- 
plication & fon bien , c’étoit la inaifon 
des Nouvelles Catholiques , à laquelle 
on m’a affuré qu’il donnoit tous les ans 
une fbmme confiderable. Quoique d’a- 
bord il eût refufé par un vrai deffnte- 
reffement la penfion qu’on donne aux 
Miniftres convertis, on lukperfuada dans, 
la fuite qu’il feroit bien de la recevoir , 
étant chargé d’un grand nombre de be- 
soins publics, &.il donna encore cette 
penffon à la maifon des Nouvelles Ca- 
tholiques , 'félon qu’en font foy les 
Aélcs pafTcz pardevant Notaire. Le 
mas bien. Ipirituel qu’il y faifoit , furpaflbit 
à^Pa^ encore le bien temporel , & fa charité 
lui avoit inïpiré de raffembler plufieurs 
oeuvres dans celle-là. Il en écrivit en ces 
termes à un ami environ ffx femaines 
avant fa mort. „ Comme la maifon des 
» Nouvelles Converties , dont j’ai foin, eft 
*• deftinée à inftruire & à^preparer aux Sa- 
*» cremens les filles qui vieniienc de l’he- 
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refie , & qu’il ne s’en prefence pas toû- «Lettre 
jours de telles , j’y ai joint quelques aU' * 
très œuvres de charité, comme on le «1694 
fait dans d’autres mailôns , pour occu- « 
per les perfonnes qui reftent toujours , *« 

& édifier celles qui lurviennent. Nous « 
faifons donc en cette mailbn deux clafi. <« 

'fes i l’Ecole de charité pour les pauvres « 
filles 5 & pour arrêter les grandes , on « 
leur fait palTer dans une chambre de tra- « 
vail tout le, temps du jour où elles ne « 
font plus dans les dallés ; & le Diman- *« 
che apres le Service on leur fait une in- « 
ftrudion publique en prefence des Me- <« 
res , & on joint à cette inftrudion des « 
Cantiques fpirituels. Il nous faudroir, « 
pour remplir la place de Supérieure, qui « 
eft préfentement vacante, une perfonne « 

■qui eut afftz de fuperiorité d’elprit , & « 
d’amour de Dieu dans le cœur pour ani- « . 

mer ces œuvres , & même, peut-être y « 
en joindre d’autres. Mais où la trouver î « 
Rien n’eft plus rare_ Ainfi nous palTbns «« 
le temps, perluadez qu’il vaut mieux « 
faire le bien imparfaitement , tjue de ne « 
point travailler du tout. « 

Un homme qui parle ainfi eft égale- 
ment éloigné & de croupir dans l’oifive- 
té , de s’enfler de fon travail. Il n’eft 
pas neceflàire de parler du zele avec le- . 
quel il s’employoit ù U converfion de . 
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ceux qu’il avoir lailfés dans l’erreur : Pa- 
ris , Orléans , le Poitou , toute la France 
fçait qu’il avoit ce travail d’autant plus 
à coeur , qu’il croyoit que c’étoit le 
moyen le plus naturel de reparer le mal 
qu’il avoit fait , lorfc^uil étoit ajfis dans la 
chaire de l'erreur. Il n’avoit pas toujours 
occafion d’y travailler j mais il avoit tou- 
jours le cœur plein de jôye & de recon- 
noilTance, quand il entendoit parler des ' 
bons fuccés,dont Dieu benilïbic les Ibins 
&: l’application des autrespourlacon - 
’ veifion de Tes freres égarez. Il s’en )en- 
tretenoit avec fes amis par lettres , pour 
répandre la joye de fon cœur dans le 
leur, & les inviter à bénir Dieu des grâ- 
ces & des milericordes qu’il verfoit dans 
les âmes de ceux qui étoienc ou conver- 
' tis , ou à convertir. Il commence ainfi 
Lettre une de fes Lettres : „ Je vondrois bien , 
mJsZ” Monfieur, pouvoir vous réjoiiir par quel- 
16893» que nouveau triomphe de la grâce de 
« Dieu. Car il me paroît que c’eft pour 
33 vous une grande confolation que Dieu 
M répande abondamment dans fon Eglife 
» cette grande mifericorde , de fanétifier 
?» l’infenfibilité des cœurs. Priez pour moi 
33 de plus en plus , afin que je participe à ce 
33 don celefte. Dieu a bien voulu m’en don- 
33 ner quelques prémices. Il me femble 
33 que je n’ai point de joye plus grande que 
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celle de voir profpcrer les interets de fa 
gloire, ou dans les évenemens generaux, m 
ou dans les perfonnes particulières. Il m 
parle dans c.'tte L ettre, & dans d’autres 
de la converfion de plufîeurs perfonnes, 
de Madame la Ma^uife de Crux, de 
Mademoifelle du Perré ^ & de quelques 
autres. Pendant que j’ai etc à Paris (écri- c« 
voit-il le I Z. Février i6SS. ) j’ai admi- <« 
ré la puilïance de la grâce en la conver- « 
lion de Madame la MarquÜe de Crux , « 
fille de M. de S Martin le Gonfeiîler qui » 
ell en Hollande. Après avoir fui en An- «c 
gleterre , elle étoit revenue fur un pallè- m 
port obtenu par M. fon Mari. C’eft une « 
Dame d’un eiprit fort pénétrant. Elle *• 
étoit aulîi fort diftinguée parmi nous, •« 
par fon détachement du monde, & fon « 
application aux choies de la pieté. Dans « 
l’examen qu’elle a fait des matières de c 
Religion , Dieu lui a fait la grâce d’être « 
extraordinairement touchée lur la que- « 
flion de l’E^life. Elle eft entrée dans l’E- t» 
glile avec uné abondance de lumières , •• 
de zele & de joye fort extraordinaire.... « 
Depuis fa converfion , qui s’eft faite il y « 
a environ trois femaines, elle trouve un «« 
grand goût à tous les Offices de l’Eglife, •« 
elle a une grande ardeur pour s’appro- cc 
cher des Sacremens , &: travaille vive- «e 
ment à reébifier la converfion des per- « 
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,, foiines auprès de qui elle a quelque vo- 
cation. Il parle ailleurs du progrès ex- 
traordinaire de la grâce dans cette Da- 
me. 

La grâce en faifoit aufîî de grands dans 
le cœur de notre cher Chanoine; & Dieu 
qui vouloir le retirer bientôt de ce mon- 
de , fembloit fe hâter de le rendre digne 
de lui , en le faifant marcher à grands 
pi s dans la voye du Ciel. 

Il parut un an avant fa mort que Dieu 
s'appliquoit encore plus à le purifier par 
l’humilité du cœur , & par la fouflFrance , 
du coips , par un redoublement de zele 
pour {on œuvre principale , & par fou 
amour pour la vérité & pour 1 Eglife. r 
Son humilité ètoit grande , & lans afi- 
ftclation. Il en donne une marque dans 
une lettre du i 3 Janvier de cette année 
1694. où il paroit déterminé à ne fe 
point laifler élever au Sacerdoce , par le ' 
ientimentde fon indignité „ Je fuis toû« 

” jours , dit- il , dans le meme état à l’é- 
** gard des Ordres , la parfaite incapacité 
» que je feus fur la direétion , éteint en 
« moi tout le dcfir de monter plus haut y 
» & je me conttnte d’exercer mon Or- 
•» dre de Diacre en expliquant l'Evangile 
*» en quelques oceafions. Si Dieu veut fi- 
*• nir la langueur , ou plutôt l’extrême de- 
f» licatellè où je me trouve depuis ma ma- 
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ladie , j’efpere qu’il me fera la grâce de « 
reprendre cet exercice. ^ 

Ce n’étoic pas feulement fur cet arti- 
cle qu’il étoit humble. Nous avons vu, 

& il le marque en plulieurs' endroits , 
comme il attiibuoit le retardement de 
la conveifion de fa famille, à fes propres 
pechez , à la petitefTe de fbn efprit , & 
à la foiblelfe de fon cœur. Enfin quand 
on le prellbit de donner au Public les mo- 
tifs de fa converfion , en expliquant la 
neceflîté d une autorité infaillible dans 
l’Eglife , Sc les autres points qui y font 
liez , il fe mettoit fi bas , que fi on ne 
l’eût connu d’ailleurs , & par fes Ecrits 
mêmes , on l’auroit crû tout-à-fait inca- 
pable d’écrire pour le Public. “ Toutes Lettre 
les fois, dit-il , que je veux compofer fur 
un delîèin un peu. grand , je fuis étonné “168 y. 
de trouver tant de fqiblefiè dans mon ef 
prit. Ma mémoire ne me fournit aucu- “ 
ne penfée , &: mon efprit eft fi étroit , “ 
qu’il ne fçauroit contenir plufieurs idées 
en même temps pour juger de l’ordre où “ 
il les faut mettre. J’écris , je récris; il me “ 
faut dix fois copier la même chofe. Sou- “ 
vent je me trouve dans une telle feche- “ 
cefTe d’imagination , que je fuis obligé de 
quitter la plume. Je vous afTiire fincere- “ 
«lent que je doute û c’eft par parefll-, ou “ 
par incapacité , que je n’ai prefque rien ‘‘ 


/ 
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„ fait encore. Dieu me fafle la grâce de 
„ m’humilier véritablement en fa prefen- 
,, ce & devant mon prochain ; j’en ai beau- 
5, coup de fujets. Je fuis très- fâché que ce 
„ foit dans un cœur auffi peu accompagné 
J, que le mien , que fe trouve un grand 
,, amour pourl’endroit de la Religion qui 
5, me paroît le plus folide, & où il me lèm- 
j, ble qu’un bon efprit pourroit s’exercer 
„ avec tant d’utilité. 

Le fécond moyen par lequel Dieu le 
purifia dans la derniere année de fa vie, 
fut une grande maladie qu’il eut en 
1 69 3. Il en parle fi faintement dans une 
Lettüe du 1 5 . Janvier 1695. qu’on voit 
bien par cela Icul qu’il étoit de ceux en 
qui l’amour de Dieu fait toujours mettre 
à profit pour fa gloire, & pour leur fan- 
' édification , tous les évenemens aufquels 
ils ont quelque part. Après un compli- 
ment fur le commencement de l’année, 
il parle ainfi ; „ Je vous y demande aulli 
•» vos aedions de grâces pour les . faveurs 
»• que Dieu m’a faites , Sc vos prières pour 
»» celles dont j’ai befoin. Outre les grâces 
»• anciennes qui font fi finguliercs , j’en ai 
** reçu de nouvelles dans une grande ma- 
»* ladie dont j’ai été vifité. La maladie mê- 
•» me m’en paroit une confidcrable. Quel 
»• avantage d’avoir éré conduit jufqu’aux 
•• portes de la mort ? il n’y a point de 
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meilleur moyen pour connoîcre & 
fentir la vanité des choies de cette vie , 

& l’importance de ce qui peut contri- 
buer à nous rendre bienheureux dans “ 
l’autre. Combien y a-t-il de malades au,*' 
monde à qui Dieu ne donne pas ces le- " 
cours Ipirituels & temporels que j’ai " 
trouvez dans mon mal î Un peu de parc " 
à cette adoration , à vos louanges, & à " 
vos actions de grâces pour Dieu. Je vou- " 
drois , le benilfant aullî foiblement que " 
je fais, qu’il fut laiié pour les milericor- “ 
des fur moi par un grand nombre de Fi- 
deles qui le fçavent mieux louer. Tou- *' 
- tes ces grâces de Dieu font de nouveaux “ 
motifs de me confacrer entièrement à fa “ 
gloire , qui me rendent vos prières très- “ 
necelTaires. Ayez la charité de lui deman- 
. der que je vive en homme qui a touché “ 
le lèpulchre , & que tous mes delîis , & 
toutes mes aélions foient propres à me 
préparer pour le j^our où il y faudra en- “ 
trer clFeétivement. ‘‘ 

Il parle enfuite avec beaucoup de re- 
cotinoiirance de l’amitré que lui avoient 
térnoignée Meilleurs fes Parens en cette 
ocdalîon , &: des bons eflFèts que leur vi- 
lite avoit produits. “ Mon pere & ma 
mere , dit-il , ont voulu, nonobftant leur <« 
extrême vieillelfe , venir à mon fecours <c 
dans mon txciémité. Cette rencontre a <c 
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donné occafion à beaucoup de tcmoî- 
gnages de leur foy, & même de leur reG" 
pe£b pour toutes les ceremonies de l’E- 
glife. 

Il ne me refte plus qu’à marquer ici 
quelques traits de fon amour pour l’E- 
glife. Tous ceux qui l’ont connu , fça- 
vent combien il étoit tranfporté de joye 
dans tous les évenemens qui pouvoient 
contribuer à la gloire de la Religion Ca- 
tholique , & il s’appliquoit avec un foin 
particulier à s’avancer lui - même par 
tout ce que fon zjle lui pouvoir inipircr. 

Il recueillit , & fît imprimer plufieurs 
Sentences de l’Ecriture & des faints Pe- 
res , qu’il diftribuoit aux pauvres avec 
fes aumônes corporelles. Il fît encore 
•imprimer les Hymnes de 1 Eglife, & plu- • 
fîeurs Cantiques fpirituels pour l’édifica- 
tion desFidcles.Toutes fes converfâtions 
étoient des exhortations vives, & pleines 
du feu dont Jefus-Chrift vouloir que la 
terre fut enflammée ; il n etoit pas moins 
fènfîble à tout ce qui pouvoir obfcurcir 
la beauté de la maifon de Dieu. L’on m’a^ 
aifuré qu’une des principales caufes de 
fa maladie & de fa mort , a été la dou- 
leur extrême qu’il reflèntit fur le mal- 
heur épouvantable oû étoit tombé une 
perfonne de fa connoiflànce , par fon 
apoftafie. En efFet il fe mit d’abord au 

lit 
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lit de là mort, après avoir fourni fa car. 
riere avec fidelité , & avoir dans peu de 
temps beaucoup avancé , confummatus in 
l>revi , explevit temporM rmUta. Il avoir par 
Sa.' fidelité & fa grande ferveur , mérité 
la recompenfe deftinée par le Pere de 
fomille- aux Ouvriers' qui ne vont, tra- 
vailler àila vigrte qua la derniere heure, 
lia mdrc qui-elV un- fojet de frayeur & 
de crainte’ pour la piûpart des Chrétiens^ 
lui parut d’abord le terme de fes infir- 
mitez , là fin^des mifetes de la vie , & le 
commencement-de foii bonheur étemel; 
& ce fut cette forte perfoafion qui le fit 
écrier avec un traniport extraordinaire 
^^nfe mettant au lit : Helas , Seigneur ! 
ne fera-ce pas cette fois que vous me re- 
tirerez' de la terre , ôc de cette vallée dé 
làrmeSjOÙ mon coeur foûpire apres vous; 
Qttkm- dileElu tabernacuU tua ! ô Dieu des 
années , ejue vos tabernacles font aimables ! 
mon orne foûpire-- après la maifon, dwSei^ 
gneur ; 8c Dîeu’ qui Pavoit préparé dès 
Tannée précédente à ce facrifice par la 
grande maladie dont j’ai parlé, & par la 
foiblefle qui lui en refta toujours depuis, 
lui en envoya une autre qui fut la der- 
niere afperfion de cette viâime. 

Dès le commencement de cette ma- 
ladie, il la regarda comme la derniere , 
& il dit dès-lors, & le répéta depuis plu- 
L Partie. û 
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ficurs fois , Q^il ejperoit être plus heureux 
cette année que U precedente. Ceux qui lui 
parlcient durant fa maladie , le trouvè- 
rent toujours dans des fentimens fi chré- 
tiens, & fi détachez de la terre, qu’ils 
virent bien* que c’étoit un fruit meur 
pour le Ciel , & que tous fes defirs y 
tendoient j il ne penfoit à autre chofe: 
&c ceux qui l’ont vû & étudié de plus 
prés , alfurent .qu’il n’a pas cefle un mo- 
ment détre occupé de Dieu , d’en parler 
à tous ceux qui l’approchoient , & de 
leur demander fans relâche qu’ils lui en 
parlalfent. Il demanda les Sacremens, & 
celui même de rExtreme-Onétion avec 
empreflement , & les reçut avec cette 
foy vive , ce profond re/peét , cette ten- 
drdfe , & cette attention qu’il avoit tou- - 
jours CUC depuis fa converfion pour la 
fainteté de nos myfteres. Avant que de 
recevoir le faint Viatique , il renouvel- 
la là profelîîon de foy ; & en recevant 
l’Exttême-Onéfion , il anathematiza de 
nouveau toutes les erreurs de Luther 6c 
de Calvin , en general & en particulier , 

& témoigna la joye cC la reconnoi fiance 
qu’il avoit de mourir dans le fein de l’E- ^ 
glife Catholique. 

Plus fa maladie augmentoit , plus on 
yoyoit croître en lui les fentimens de 
pieté. Il a toujours témoigné des defir^ 
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-fi vifs & fi aidens d’aller à Dieu, qu’il ne 
pouvoir fouffrir qu’on lui dît qu’on fai- 
loir des prières pour là famé. Il fouf- 
fioir avec une parience vraiment chré- 
tienne les douleurs d’une fièvre arden- 
-te àc d’un violent mal de tête , qui fai- 
foient fa maladie. Mais quelque vives 
que fulfent Tes douleurs , elles ne l’em- 
pêchoient pas de recevoir fes amis avec 
la douceur ordinaire : & ceux qui a- 
voient en lui une particulière confiance, 
lui demandant des avis pour laperfec- 
-tion de leur amc , il en donnoit de fi pro- 
pres à chacun , & fi conformes à leurs 
befoins particuliers , qu’ils en étoient 
Turpris. Il demandoit lui-même de Ton 
côté avec inftançe que l’on l’aidât à te-' 
nir toujours fon coeur dans la prefcnce 
,de Dieu,& dans la vigilance d’une épou- 
le qui attend fon époux. Il n’avoit pref- 
que plus de voix , qu’il faifoit des efforts 
pour prier qu’on lui fît de faintes ledu- 
xes. Les Prières de l’Eglife & les Pfeau- 
mes étoient celles pour lefquelles il avoir 
plus de goût. Il en ruminoit toujours 
<juelques paroles : & lorfqu’on lui avoir 
recité des verfets des Pleaumes qui lui 
touchoient le cœur , il les repetoit avec 
, délices , les expliquant même quelque- 
fois avec beaucoup de lumière ; & mal- 
gré le hocquec, dont il écoit fort incora- 
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jDodé , il en Êaifoit une efpece de para- 
phralè , dont tous les aflîftans étoient 
édifiez ; & en les nourrilïànt ainfi de ce 
qu’on lui donnoit pour la nourriture de 
Ion. cow, il imitoic les bons pauvres , 
qui. partagent avec ceux qui le font en- 
core plus qu’eux, lès aumônes qu’on leur 
donne pour leur fubfillance. 

Il recevoir les remedcs les plus dé- 
goûtans eniefprit de penitence , & par 
ioûmiflion à llordre de Dieu. Comme 
la derniere nuit on lui eut prefenté une 
potion , à laquelle fon etlomach. repu- 
gnoit , ôc que quelqu’un l’eut invité à la 
prendre en confideration d’une Dame de 
grande pieté de fes amies , quiétoit- prcr 
lente , il témoigna- des yeux & de tout 
l’air de fon vifage , que ces fortes- dfincir 
tâtions lui déplailment, & il ajoûta en 
prenant lè remede cet avis falutaire-: 
Tout poftr » Dieu y rien pour les créature 

Un de fes intimes apiis , homme de 
grande pieté , qui le veilloit une des der- 
nières, nuits^ le voyant fort bailler, s’ap 
pi ocha de lui pour lui dire de fonger à 
achever fon facrifice,en forte qu'il pût 
dire à>Jeliis - Chrift ; Conjummatum ejl, 
Aulîi-tot copieux mourant prit en main 
fen Crucifix, & ayant ramaflé toutes'lès 
forces, il' dit. d’une voix la plus haute 
qn’il.'pût ces belles paroles ; ^ Mon dir 
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vin Sauveur , c’eft aujourd’hui qu’il faut 
que je vous faife publiquement la ,pro- 
teftacioii que je vous ai faite tant de fois, 
que je veux être pour jamais uni à vous, 
& que je ne mets ma confiai'Tce qu’en 
vos fouffrances & en votre mort. 

C’étoit répondre bien jufte à l’idée de 
facrifice que cet ami Chrétien lui remet- 
toic devant les yeux : 'Car qu’eû-ce que 
là mort d W Chrétien , finon un facriâ. 
ce volontaire i Et qu’éft-ce que l’accq)- 
tationdela mort, ^non une |>irotef);atiou 
réelle de vouloir de bon casur Tcnoiicet 
à l’amour de la vie pcefeotc , pour ne 
vivre plus qu’à Dieu , fe feparer de ce 
corps de mort , pour nous unir au corps 
immortel de Jefus-Chrift , notre vie & 
notre gloire j ^nfin , mourir à toutes les 
choies de la terre', pour nous élever au 
Sanéluaire &c à l’Autel lûblime du Ciel, 
&: y être éternellement confumé en 
Dieu avec Jefus - Chrift fon unique & 
immortelle viétime , à fon horineur ôc à 
à gloire ? 

Le Samedi feiziéme d’Odobre , jour 
e rO<5tave de S. Denis & de fes Com- 
agnons Martyrs , croit celui què Dieu 
voit choifi pour rappeller à lui ce fidèle 
rviceur , & fur les trois heures & de- 
ie après midi il mourut en adorant & 
liant les grandes mifericordes de Dieu 

U iij 
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fur lui, & en efperaiit humblement qu’iî 

les lui continueroic pour l’éternité bien- 

heureufe. 

Il mourut âgé feulement de quaran- 
te cinq ans , après en avor vécu onze, & 
prés de cinq mois dans l’Eglife Catho-^ 
Hque. Son Evêque , fon Chapitre, fa fa^ 
mille , fes amis , tout Orléans & la Pro- 
vince entière , les anciens & les nou- 
veaux Catholiques , tout le monde enfin 
regretta la perte d’un homme qui étoit 
d’un figrand fecours pour les pauvres , 
d’un exemple fi édifiant pour les Eccle- 
fiaftiques , d’un zele fi ardent & fi pur 
pour toutes les bonnes œuvres , d’un' 
amour fi vif pour l’Eglife , & pour tour 
dire en un mot, d’un inftrument de Dieu 
fi propre , & toujours, fi difpofé à tour 
Jîien. 

C’étoit un homme que la douceur de 
fes mœurs rendoit naturellement aima- 
ble , mais qui l’étoit fans comparaifon - 
davantage aux yeux de la foy , pour la 
grâce que Dieu lui avoit faite d’être* 
vraiment doux & humble de cœur, de 
la maniéré que l’eft un vrai difciple de- 
Jefus-Chrift. Cette douceur fe répandoit 
lur fon vifage & dans tout fon extérieur, 
& lui donnoit un air gai &: accueillant , 
principalement pour ceux qui avoient 
befoin de luû II recevoir les moindres 
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àvec bonté, & perlbniie ne fortoic d’avec • 
lui mécontent. On a vu dans tout ce difl 
cours conabien d’autres vertus éclatoienc 
en lui , & le rendoient un modèle de 
pieté. 

Quelque peine qu’il ait pris pour ra- 
bailler Tes talens naturels , il en avoit de 
~ fort beaux ôc très-utiles au prochain ; un " 
fort bon efprit , un jugement net & fo- 
lide, l’imagination vive & agréable,. un 
^ ftyle animé , & une maniéré de s’expli- 
quer heurcufè & pathétique. Il étoit fore • 
verfé dans les faintes Ecritures , en pe- 
netroit les véritables fens , les expliquoit 
d’une maniéré fort nette, en démêlait les 
obfcuritez avec une grande facilité, 6c 
fatisfaifoit folidement aux difficultcz 6c 
aux objeétions les plus embarraflantes. 
Et ceux qui l’ont entendu prêcher, alTu- 
rent qu’il le failôit avec une éloquence 
vive, pleine de force 6c d’onétion j 6c que 
fa langue toute animée de l’amour de 
Dieu qui brûloit dans fon cœur, en faifoit 
palfer dans ceux de /es auditeurs des étin- 
celles ardentes , dont ils fe trouvoient 
embrafez. 

Outre les petits Ouvrages dont j’ai 
parlé , il fit encore imprimer deux Let- 
tres , l’une Jùr le Schijrne des Protefr.ins , 6c 
l’autre , fur U frefince réelle du corps de 
JejHs.-ChriJi dans fEttchariJhe -, aufquelbs 
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Üa joiivc rentretien d’un Catholique ^ 
d’un Calvinifte fur le fujet des lR;elique5.. 
Elles furent imprimées ;à Orléans en 
J 6 8 5 . & des perfonnes fort fçavançes 
en firent un jugement tres-avantageuar^ 
Si on ireoherehoic les écrits .& les lettres 
qu’il a écrites .en .diverfes occafions aux 
perfonnes qui avoienttconfiance enjui, 
Ibic pour les pohuis contraveefez de la 
Religion , ou pour les chofes de pieté , 
je ne doute point .que l’on n’etti trouYât 
de fort l>eUes , i& dignes données 
au public.. 

Je ibuhaéte deiout mon eœur que -ca 
que jai recueilli des aôions & des fenti- 
mens de ce grand ferviteur deîDieu, fer- 
ve à nous faire adorer ,& louer la bonté 
divine, (juiTa tiré des timbres & afitit/ni- 
re /a clarté dans fin cccftrtjtfin quilph 
écUirer Les asttres par la comeijfance de la- 
gloire de Die » , telle qu'elle par oh en Je/»s~ 
ebrift , & dans l'Bglifi fin unique EppuÇe, 
Je demande auffi à Dieu que fa -famille, 
que j’ai >particulierement en vue en com- 
p.oiànt.cet éloge ,nep.erde jamais la mé- 
moire d’un homme qu’elle doit regarder 
après Dieu , comme fon bonheur, fa be- 
nediétion & fon falut, dont la foy& la 
piété font le plus précieux héritage qu’il 
leur pût lailfcr en quittant le monde pre- 
lént* Enfin jefupplie l’Auteur & le Cou- 
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de M» des Mahit. Jxj 

fbmmateur de leur foy & de leur réu- 
nion à TEglife , hors laquelle il n*y a 
point de falut , qu’il leur donne une vi- 
ve & continuelle reconnoiiraiice d une fi 
grande & fi finguliere mifericorde , une 
inviolable fidélité à vivre de la foy qu’il 
leur a gratuitement donnée, & une craiiv 
te falutaire de perdre , ou de rendre inu- 
tile ce trefor , que mns forions dans des 
^afes de terre , afin que nous reconneijfions 
que la grandeur de la grâce & de la miferfi 
corde qui éclate en nous , efi de Dieu , & mn 
far de mus^ 
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PRiriLEGE DV ROT. 


L O U I s par la gracede Dî^ Roy dé l^ran- 
ce & de Navarre : A nos amez Sc fcaox 
Confcilters , les Gens tenans nos Cours de Par>- 
IcmcntjMaiflxes des Rcqucftcs ordinaircs dc no- 
tre Hoftel , Grand Confcil , l^rcvoft de Paris , 
Bailiifs , Sénéchanx > leurs Lieùtenans Civils 8c 
autres nos Jufticicrs qu’il appartrcqdra , Sa?» 
J. UT. F L O KI N TI N D S t A ux. N â Libraire 
à' Paris , Nous a (ait remontrer qu’il iuy a eflé 
xnis-entre les mains un Livre intitulé > Mwrmttt 
dePcenitenti» antiquisf (cqpel Ou- 

vrage il dcfireroit imprimer ou faire' imprimer , 
mais comme il ne le peut fans s’engagera une 
tees-grande dépenfe ; il Nous a très humble- 
ment fait fuplier de vouloir bien pour le' dé- 
domager des avances confîderablcsi^ui luy con- 
vient faire-à ce fujet, luy accorder nos Lettres 
rie Privilège-, tant pour l’imprelEon dudit Ou- 
vrage que pour 4a réimprelCon de plulieurs Lî- 
vves-dont'les Privilèges font expirez ou prefts à 
expirer. A ca s c A' osa s , Voulant favora- 
blement traiter ledit Delaulne , 3c exciter par 
fon exemple les autres Libraires & Imprimeurs 
à entreprendre des Editions dont la lefturc pûc 
.eftre avantageufe à l’avancement des fciences 
& aux progrès des belles Lettres qui ont toâ- 
jours âcury dans notre Royaume , 'ainlt qn’i 
fouftenir l’Imprimerie & laLibrairie qui ont cflüé 
jufques à prefenr cultivées par nos Sujets avec 
autant de fuccès que de réputation :Nous avons 
permis & permettons par ces prefentes audtt 
Oclàulne d’imprimer on faire imprimer ledit 
Ouvrage, & Icsautrcs Livres intituler , Petnttii 
JltHton»rium Tempvmm T abuU~Chronola- 
.l*cA , tsnc eu I^atin que tnuMt cn Fjtançoic 



:& continue jnfqu’à prefent. De Vcrr fur ks 
•Cérémonies de l’Eglife & fur [es mots de Meflc 
& de Communion. Maniéré de bien penfer. 
Penfc'cs Ingenicnfes & Entretiens d’Arifte du 
P. Bouhours. Diâlonairc François par Alpha- 
bet & par rimes , avec la Méthode pour ap- 
jr*ndrela langue Françoife , & le Traité de la 
Poétique Françoife , par Richeler. Toutes les 
Lettres du Comte de Bufly , avec les Réponfes 6c 
l'Hiftoirc du Roy. Inftruélions Sc Pratiques 
fur les temps & les Myftcres de l’année , avec 
les Paflages choifîs de T Ecriture-Sainte. Des 
Entretiens fur divers fujets de pieté : Et la vé- 
rité de la Religion Chrétienne , par Desmahis. 
Martyrologe, Diurnal, Milfcl Romain SePfeau- 
tlcr. Latin .& François , avec les différences 
’du.Parifien, contenant l'Office de l'Eglifepen- 
.'daht la Meflc ,6c les autres Heures pour tous 
les jours de l’année , avec l’Office de U Semai- 
DC Sainte 6c de Pafqpe , 6c l’explication des 
, cérémonies. Relations des morts des Religieux 
& les Conftitutions de la Trappe. Delcrip- 
tion de Vcrfaîllcs 6c de Marly : Les Lettres à 
Atticits , par Mongault. Théologie 8c Confc^ 
rcnccs fut les matières de Théologie en Fran- 
.çois. Avec la Traduftion des Heures d’Horftius, 
& la Dévotion à la Vierge. Menagiana. Vale- 
Jian» , Colornefietnx , Chevrétan/s , Naudean» 
Soberiann, éf'c. par ordre alphabétique i en telle 
forme, marge, paraélere, en autant de Volumes, 
.conjointement pu féparément , 6c autant de fois 
que bon luy femblera , 6c de les vendre , faire 
vendre 6c débiter par tout notre Royaume pen- 
dant le temps de Dix- huit années confecutives, 
à compter' du jour de la datte defdites prefentes. 
Paifons défenfes à toutes perfonnes de quelques 
.qualité 6c condition qu’elles puiflèat eftre d'en 
introduire d'impreflion étrangère dans aucun 
]i,çu de notre obéïdançe > ^ à cous Imprimeurs^ 
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Libraires Sc autres, d’imprimer , faire imprimer, 
vendre , débiter , ni contrefaire aucuns dcfdiis 
Livres en roue, ni en partie , fans la permiffioa 
expreife &par c'en t dudit Expofaat , ou de ceu^c 
qui auront droit de luy ; à peine de confifeatioü 
des Excmpl aires contrefaits,de trois mille livres 
d’amende contre.^hacun des contrcvenans,donc 
un tiers à Nous , un tiers à l’Hoftel Dieu de Pa- 
ris, l’autre tiers aud. Expofant, & de cous dépenSj 
dommages & intcrcfts.A la charge q.ue ces pre- 
fentts feront çnrcgiftrdes tout au long fur le Re- 
giftre de la Communauté des Imprimeurs & Li- 
braires de Paris,& ce dans crois mois de la datte 
d’icclies. Que l’impreflion dcfdits Livres fera 
faite dans notre Royaume & non ailleurs, en bon 
papier & en beaux caraftcrcs , confiarmémenc 
aux Reglcmcns de la Librairie , & qu’avant que 
de les expofer en vente il fera mis de chacun 
deux Exemplaires dans nôtre Bibliothèque pu- 
bliqac,uo dans celle de nôtre Chafteau du Lou- 
vre , & un dans celle de nôtre trcs-cher & féal 
ChcvalierChancclier de France, le fleur Phely- 
peaux , Comte de Pontchartrain , Comman- 
deur de nos Ordres j le tout à peine de nulli- 
té des prefentes , du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir l’Expofact 
ou fes ayans cauÆ , pleipiement S^ paîfiblement, 
fans fouffirir qu’il leur foît fait aucun trouble ou 
empêchement. Voulons que la copie defdites 
prefentes qui fera imprimée au commencement 
ou à la fin dcfdits Livres , foit tenue pour deuë- 
ment flgnifiéc , & qu’aux copies collationnées 
par l’uD de nos amez & féaux Confeillcrs & Se- 
crétaires , foi foit ajoutée comme à l’Origi- 
nal. Commandons au premier nôtre HuHfler ou 
Sergent, de faire pour l’execution d’iccllcs tous 
aéles requis Sc neceflaires , fans demander au- 
tre permiffion , & nonobdanc clameur de Hs- 
ro , Charte Normande & Lettres à ce cpaaûr' 



:Ces î Car cel ell nôtre platHr. Donne* à Paris 
le z 6 , jour de May , l’an de grâce mil fcpt cent 
huit , 8c de nôtre Règne le foirante fixiéme. 
Parle Roy enfon Confcil^ LECOMTE. 


Regifiré f$tr le Regilfre ». %, de Itt Cemmie- 
.nauté des Libritires Imprimeurs de P»ris ^ 
34 J. ». •^+7. confisrmément uux Réglé- 
mens', & notamment k l'Arrefi du ij. Aoufi 
A Puris ce- y. Jm»^ 1708. Signé L. 
SsrSSTKs> Sjttiüe, 
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..Ves marques éqifivoquM de CEglife. 

i U E doit - ott ôfeferveif 
pour ne fe pas tromper 



dans la connoiflaiice de 
l'Eglifeî /;■ ' ; 

-R. Il faut s’attacher 
ijux marques prineipîtles que donne U 
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La vérité de U Religion Catholique ^ 
fai n te Ecriture , pour la faire connoîtrc 
& prendre garde de ne fe lailfer pas troiTH 
per par l’apparence de celles que cette 
même Ecriture reprefente comme des 
marques équivoques . c’elt-à-dire , com^ 
itïe des marques qui font quelquefois 
du côté de la vérité , & .q,ueîq[uefois.du 
côté de l’erreur. . 

D. Quelles font les principales de ces 
marques que la fainte Ecriture oblige 
de regarder feulement .comme des mar^ 
ques équivoques.? 

R. Elle nous oblige de mettre dans 
' ce rang , les ajffliéhons , les profperités, 
les prédirions de quelques évenemens 
qui font du cours de la Providence , quel- 
ques miracles particuliers & vrais en ap^ 
parence,des Docteurs fçavans',"é'te^îOî?îîS^ 
zélés & fuivis des peuples , l’afag-e^es 
punitions temporelles ^ la .conftaiice d^ins 
les foufFrànces , ou dans la mort qu’on 
endure pour fa Religion ^ la bonne foy, 
le zele , les aun^hes & les autres' bon- 
nes oeuvres , la prétention d’eftre jfon- 
dé fur la parole de Dieu. Toutes ’ces 
marques ne font , luivant la fainte Ecri- 
ture que des marques équivoques , qui 
fc rencontrent tantôt du côté de l’er- 
reur , & tantôt du côté de la veriçé , 
& fur lefquelles par confequent on^ne 
peut pas fonder un jugement fblide J pour 
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Vrtmiere Tartie , 'Chapitre T. ^ 
ibien difcemer la véritable Eglife. 

D. Pourquoy ave»- vous compté les 
affliékions & les profperités dune focieté 
filtre les marques équivoques de l’Egli- 
fe î 

F. Dans l’ancien Teftament , on 
voit l’Eglife d’Ifraël , tantôt viétorieufe 
rde fes ennemis , & tantôt vaincue par 
cuit r. ôc pour ce qui eft de l’Eglife Chré- 
tienne, le Saint - Efprit prédit qu’elle 
fera perfecutée , qu elle mira dans les 
dcferts ^ que lès enfans feront mis à 
mort J mais il prédit auffi que les Chré- 
itiens régneront fur la terre , que les 
Royaume, du monde feront fournis à Je- 
fus-Chrift ; que les Rois feront les pe- 
res nourriciers de l’Eglife , 8c les Pxin- 
cefïès fes nourrices. La prolperité n’eft 
-donc pas une marque certaine de l’Egiife, 
puifque le Saint-Elprit la reprefente Ibu- 
vcnt dans les plus grandes a'ffliârions ? 
Les affligions ne font donc pas aulîi une 
marque certaine , puifque le Saint-EC 
prit luy prédit fouvent une grande prof, 
petite î 

D. Comme les Proteftans abufent fbu- 
ven.t de leurs affligions 8c de leurs prof, 
perités , pour fe perfuader qu’ils font la 
véritable Eglife , infiftez davantage fur 
ce fujet. 

'Fj, Ils devrpient apprendre dans la’ 
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4 La vérité de la Religion Catholique , 

. parole de Dieu que rien li’eft plus équi- 
voque que les af 0 i 6 lions. Si .elles font 
fouvent des preuves d une bonté pater- 
nelle de Dieu, qui veut .purifier li>n E^li- 
fc , elles font fouvent aufll des effets 
d’une juftice fevere , qui veut punir fes 
^ ennemis. Telles eftoient les alRiélions 
2?. f. des Juifs idolâtres fous le Régné des 
^ Rois pieux , qui faifoient en mefme tems 

profpejrer les adorateurs du Dieu ve- 
4. R.ois ritable. Telles eftoient les afflidions 
deux Tribus, lorfque Dieu punilfoit 
leurs fchifmes par la captivité où les con- 
duific Salmanaftar. Telles font dans le 
* ■ nouveau Teftament les plaies dont Dieu 
frape les adorateurs de la befte de l’A^ 
pocalypfe , & les autres ennemis de l’E- 
: giifc, 

“ D, Parlez maintenant fur la profperité. 

' E, Je dis que les Proteftans n’ont pas 
moins de tort lorfqu’ils abufent de quel- 
ques profperités de leur focieté. Ils de^ 
V raient apprendre dans.lafainteEeriture, 
que ^ette profperité fe trouve fouvent 
^ dans les focietés ennemies de la vérita- 
ble Eglife. L’ambitieux Jéroboam en- 
treprend de détacher dix Tribus de la 
famille de Dayid, & dufervice du Tem- 
ple : ;elleç.fe laill^nt feduire , fans qu’il y.* 
euft un feui homme de blefle. Jero-, 
bpam fefic un Royaume plus grand que 
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Tremiere Partie ^ Chapitre I. j’ 
celuy de Roboam , qui fut abandonné 
par la partie la plus nombreufe de Ton 
peuple : Dieu alFermit cet ufiirpateur füf ' 
îbn nouveau thrône , jufqu a faire decla- z.pard- 
rer à Roboam qu’il ne beniroit pas les* 
efforts qu’on feroit pour l’en cballèr, 
Nonobftanc un fî grand fuccès , Jéro- 
boam n’eftoit qu’un ambitieux , qui fai- 
foic fcrvir les raifons de politique & de 
Religion à fes veucs particulières , & qui: 
au fond eftoit ennemi de la véritable 
Religion ; ôc tout fon parti eftoit dans 
un jfchilme damnable. Dans la fuite 
des tems combien de fois a-t’on veu 
profperer ce parti rebelle contre celui de 
Juda , qui compofoit l’Eglife ? Joas , l’un 
des fucceftèurs de Jéroboam , fit prifon-' 
nier Amafias Roy de Juda,& détruifit la 
plus grande partie des murailles de Je- 
rufalem ^ & fous un autre Roy fchifma- 
tique , le parti des deux Tribus fit deux 
cent mille prifonniers dans le peuple de 
Dieu. Il eft donc évident par la faince E- 
criture que les vidoires & les autres prof- 
perités femblables ne font que des avan- 
-tages équivoques qui peuvent fe trouver 
dans un mauvais parti. 

D. Pourquoy avez- vous compté entre 
les marques équivoques de l’Eglife les 
prediéHons de quelques évenemens par- 
ticuliers , qui font dans le cours ordi- 

A ii j 
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6 T'A vmt{ de ta' Religion Catholique*' 
naire de la Providence ? 

R. La faince Ecriture nous fait voir le’ 
menfonge foûtenu quelquefois par des 
hommes , qui prédifent dès évenemens 
qu’on voit arriver conformément à leurs- 
prédiéfcions. S'il s'élève au milieu de' 
ntut. Moyfe ,.u» Prophète , & que ce 

1 * qu^il a prédit , Joit arrivé y ô* qu'il ^vour 
dife : Allons à- des Dieux étrangers : vous; 
n écouter ex:, point la voix de ce Prophète.^ 
Il n’y a pas lieu dé douter , que ces Pro- 
phètes de Baal y qui entretenoient l’eE. 
prit d'idolâtrie dans les Juifs,, ne leur 
promilîènt une délivrance prochaine des- 
affligions , que l’idolâtrie attiroit fous- 
le Régné des Princes fidelles ,,& qu’ils ne 
s’élevaffènt par de faux: triomp^hes ,, 
quand on voyoit après cela ( ce qui- 
eft fouvent arrivé-j iuçceckr un Roi ido- 
lâtre, ou des Princes ,.qui d’abord eftantr 
pieuXjfe laiffbient corrompre par l’idola- 
trie. On voit auflî dans le parti des- 
r<Lj».i8. fehifmatiques de Samarie-, divers Pro- 
phètes qui fe difoient les Prophètes de* 
Dieu , entre les prédiârions dèfquèls il 
eût efté difficile que quelqu’une n’eût fon. 
Math, accompliflement;. Dè même dans le* 
nouveau T eftament , Nôtre Seignetir fait 
voir plulîeurs Prophètes de menfonge * 
dans le parti de ces faux libérateurs , qui • 
, difoient aux Juifs , que Dieu les avoir- 
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fremtere Partie , Chapitre I. 7 
envoyés pour leur délivrance.' Et faine 
Jean parlant des focietés heritiques' de 
Ion tems , dit que plüfieurs faux Pro- ^ 
phetes s’eftoient élevés dans le monde. 

Saint Paul avertit les premiers Chré- 
tiens de ne fe pas laifler legerement é- 2. ti,ep. 
branler dans leur fentiment , & de ne '*'• 
fe pas troubler en croyant fur la foy de I. 
quelque efprit prophétique.- Prenez î* 
garde , leur dit Jefus , que perfonne ne * ’ * 
vous feduife 5 car pluheurs viendront 
fous mon nom qui diront c’eft moy , 3 c 
•i 3 s en feduiront pliifieuirs. Prenez gar- ^ 

*de de ne vous pas laifler feduire ; car plu- 8. 
‘dîeuts viendront en mon nom en difant 
Vcft moy , je fuis le Chrijl mais ne les 
iuivez pas. 

- D. Pourquoy mettez-vous les mira- 
tles particuliers , qui ont quelque ap- 
■parence de vérité , entre les’ marques 
équivoques de l’Eglife ? ‘ ’ ' 

• R, La feinte Ecriture en reprefente 
<Juelques-uns dans les hommes manife- 
ftement infpirés pair le Démon. Les Ma- Ex 9 J.j. 
giciens de Pharaon font plufîeurs prodi- 
ges : J’en Veux à ces Prefphetes , dit'Dîeu 
par Jeremie , <f»i fednifint mon peuple par 3 »• 
leurs rhenfanges' & par leurs miracles. Et 
dans le nouveau Teftament nous voyons j 
‘des Prophètes de menfonge , qui pour 
accréditer leurs faux Meflies , font bcaü- 

Aiiij 
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3 La nferité de la Religion Catholi/jne , 
coup de faux miracles j & un faux Pro- 
phète , qui pour obliger les hommes à 
adorer la belle , fait plulîeiirs lignes cii 
fa prefence ; jufqu’à attirer 1^ feu du Ciel. 
Saint Paul dans la fécondé Epiftre aux 
TelTàloniens les avertit- de fe donner de 
garde de l’homme de péché qui s’élève- 
ra au dedlis de tout ce qui eft appellé 
Dieu , qui doit venir accompagné dé la 
puilïànce de Satan avec toute 'forte de 
miracles , de lignes , Sc de prodiges 
trompeurs. On y trouve aulîi l’hilloire 
de Simon le Magicien , qui vient, com- 
me dit, l’Ecriture fortifié de la puilïànce 
du Démon avec tant de miracles & de 
prodiges ,, que plulieurs le nommoient 
la grande Verîit de Dieu.^ 

D. Pourquoy mettez -vous entre- les 
marques, équivoques de l’Eglife.l’avan^ 
tage d’avoir des .Doélcurs fçavanf ,élo- 
quens , zélés & fui vis du peuple î- , 

R. La fainte Écriture en fair voir de 
tels dans de mauvais partis.. Tels 
eftoient les Scribes & les ïSoéleurs delà 
Loi , qui ne vouloient pas recevoir Je- 
fus-Chrill , entre lefquels on compte lè 
fçavant Gamaliel , que Saint Paul avoïc 
eu pour Maître. Tels eftoient ces Pha- 
riliens , qui couroient la terre & la mer 
pour faire un profelyte. Tel eftpit; l’élo- 
quent Tertulle , qui fut choili par les 
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Première Partie , Chapitre I. 
juifs, pour plaider contre faint Paul. 
Tels les gens de lettres d’ Athènes, qui 
fe moquèrent de cet Apôtre. Tels ces 
hérétiques condamnes par les Apôtres,’ 
qui le vantoient de leur fciencc Sc de 
leur -pénétration dans les plus profonds 
myftcres. C’ell-là ce qui a obligé faint 
Paul , à dire ■: Ne vous Uijjez. point 
tromper par des paroles propres à perfita- 
der. Prenez, garde cfue perjonne ne vous fur^ 
prenne par la Philojopbie > & par des rai- 
fonnemens vains & trompeurs , félon les 
principes d'uns fcience mondaine. A l’égard 
des fuccès des Doéteurs , on voit que 
dans Samarie , oîl Jefus-Chrift avoit cü 
la bonté de porter fes lumières , l’im- 
pofteur Simon eftoit fuivi de tous les^ 
habicans , depuis le plus petit jufqu’au 
plus grand. Ceft pourquoy quelque 
chofe que les Proteftans penfent des qua- 
lités peiTonnelles & des fuccès de leurs 
reformateurs , ils devroient apprendre 
par la fainte Ecriture , qu’il n’y a là 
que de ces marques équivoques , fur 
lefqûelles on ne peut pas établir un ju- 
gement folide. 

D. Pourquoy regardez - vous l’ufage 
des punitions temporelles en fait de Re- 
ligion , comme une chofe équivoque ? 
t R, Les Proteftans devroient appren- 
dre dans la fainte Ecriture à ne pas 

A V 
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I O Ltt vérité de U ’Reiîgion Catheîîqtie\- 
prononcer , comme plufteurs d^entr’eujc 
le font dans cette veuë , que l’Eglife Ca- 
tholique ne peut eftre la véritable Eglife , . 
parce qu elle emploie les punitions tem- 
^ porelles. Si une focieté dans laquelle ' 
•eux à qui Dieu a donné l’autorité civi- 
le , s’en fervent en faveur de leur Reli- - 
gion , ne pouvoir dire la véritable Egli- 
iê , l’Egliie d’Ifraël ne l’eût pas efté , ni > 
du tems de Moyfe ,.qui a tait diverfeS; 
Loix contre les idolâtres ; ni du tems des - 
Rois les plus pieux dé l’ancien Tefta-- 
ment, qui ont ^n cela fuivi l’exemple de • 
Moyfe , ni du tems dè Daniel , qui n’em- 
^ ’ pêcha pas Nabuchodonofor d’ordonner , , 
que celui qui parlerort contre Dieu , fe- 
; roit mis à mort ; & que fa maifon fe- 
roit démolie. L’Eglife Chrétienne n’eût 
pas efté la véritable Eglife, dureras mê- 
me des Apôtres j puifque ne fe conten- 
tant pas des raifons propres à perfua- 
der , ils employent quelquefois des pu- 
nitions corporelles , comme on le voit 
à l’égard d’Ananie , de Saphire , & à l’é- 
gard de l’inceftaeux dé Corinthe. Il fau- 
droit condamner Dieu même , qui ré- 
pand quelquefois les châtimens fur les 
hommes , pour les porter à leur con- 
verfion. Il faudroit condamner les pe- 
res qui châtient leurs enfans , pour les 
corriger de leurs delbrdres,- Car ilne 
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Tremtere Partie . Chapitre I. 1 1 
'^cut pas eftre plus mauvaâs pour les 
Princes ,• qui font- les peres du peuple, 
d’employer leur autorité pour corriger ' 
leurs fujtts,qu’iireftpour les peres,d’em- 
ployer ce qu’ils en ont pour corriger 
leurs enfans. ' Ces veüës qui font tirées 


de la fainte Ecriture , montrent qu’on ne 

f eut conclure , qu’une focieté n’eft pas 
Eglife,de ce que les Princes qui y ré- 
gnent , employent leur puilfance pour 
porter les hommes à la foi 7 Cette con- 


duite n’ell qu’une " marque qui peut 
fe trouver dans de faulîès Eglifès & 
dans la véritable. îles Proteftans ont 


•employé- autrefois ces punitions avec plus 
de rigueur , pour le foutien de léur 
feébe , quand ils ont eu- l’autorité ' en 
main ; & ils employent maintenant tou- 
te leur’ puiflànce pour empêcher aux 
Catholiques le libre exercice de leur Re- 
ligion , dans les païs où la religion re- 
’ formée eft la dominante.- 


' Z>. Pourquoi mettez- vous entre les 

■ marques équivoques de l’Eglife la con- 
‘ftance dàns les affliétions , & dans la 

• mort qu’on foufFre pour la Religion î 
' R. On voit dans la parole de Dieu 

' plufîeurs perl'onnes ennemies de la veri- * * 

* té , qui fouffrent & mefme qui meu- 
'• rent pour le menfonge , dont ils ^’efl 

toiem emctées témoin ces quatre cent 

A V j 
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1 1 La vérité de la Religion Catholique , 
Prophètes .de Baal , qui furent mis à 
mort par ordre d’EIie,à caufè de leur 
attachement à l’idolâtrie j & tant d’au- 
tres que le pieux Roy Jofias fit mourir 
4. Æo;V pour le mefme fujet. 

P. Pourquoy mettez- vous entre les 
marques équivoques de l’Eglife la bon^ 
ne-foi , le zele , les aumônes & les au- 
^ très bonnes œuvres de ceux qui conipo- 
^ fient une fiocieté >. 

JT. 14 R. La lainte Ecriture nous 'a aulîî 
avertis fiur ce fiujet, que l’Ange des te- 
nebres fie déguile louvent en Ange de 
lumière ; & que des loups ravÜTans fiont 
quelquefois cachés fous la peau de brebis. 

Il fie failoit beaucoup do bonnes œuvres 
dans le parti fichilmatique des dixTribus, 

^ Par exemple, cette charité admirable 
raüp. zS avec laquelle elles renvoyèrent deux 
cent mille, prifionniers , qu’elles avoient 
faits fiur les deux Tribus fidelles à 
Dieu en leur fournilîànt fielon leurs - 
befioins , des chariots , des vivres , 

& des habits. Notre Seigneur repré- 
î ?. 17. lente aulli plus de charité 6 c de recon^ 
noillance dans les Samaritains que dans 
„ les Juifs. On peut voir la bonne-foi & 

Rem. I , , 4 . ^ 

10. i. - ic zele qu avoient les Juifs , a qui S. 

témeignage , qu ils avoient 
le zele deDicu,quoique ce zele ne fût pas 
fielon la ficicnce ; dans ceux qui avoient 
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Trerhiere "Partie , Chapitre I. 13 
jfuté de ne point manger, qu’ils n’euf- 
feiit tué cet Apôtre j dans ceux qui ont 
efFediivement tué les Apôtres , defquels 
Notre Seigneur dit , qu’ils croyoient 
rendre- un lervice à Dieu dans ceux qui 
ont crucifié Notre Seigneur , dont S. 
Paul allèure que s’ils avoient connu le 
Roy de gloire , ils ne l’auroient- pas at- 
taché à Ta Croix ^ & Saint Paul lui mê- 
me avoir cette bonne-foi& ce zele avant 
fa converfion. Il eft donc- évident que 
dans le parti de ces. Juifs il y avoir beau- 
coup de bonne fôi,de zele , d’aumônes Sc 
d’autres bonnes oeuvres. Ils n’en avoient 
pas un plus jufte fujet-'de fe flatter qu’ils 
eftoient le peuple de' Dieu. Ils en cftoicnt 
au contraire les plus grands ennemis.Tou- 
tes ces choies ne font donc encore qu’une 
marque équivoque de la véritable Êglifè. 

D. Pourquoi avez- vous compté la pré- 
tention d’cllre fondé fur la parole de 
Dieu entre les marques équivoques de 
l’£glife ? 

R.. Selon la fainte Ecriture, cette pré- 
tention fe trouve aufli ckns ceux qui font 
hors de la véritable Eglife. Les SamaTi- 
.tains tâchoient de prouver la fainteté de 
leur montagne , par les paffages des cinq 
Livres de Moyfe j ou il paroît que les 
anciens Patriarches y avoient offert leurs 
facrifices , 6 c que Dieu avoit montré p^ 
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t '4 È4 vmV/ f/c /4 Religion CAtholiefui 
des grâces miraculeufes , combien le^ 
adorations lai eftoicnt agréables dans ces 
lieux-lài Nos^tres ,• dit la Samaritaine, 
ont Adoré fitr cette Montagne. Les Sadu-» 
çéens tâchèrent aufli de prouver par un- 
palîàge de Moyfe , que les morts ne ref- 
lufciteroient point. On peut dire en ge- 
neral,. què tous les Juifs qui n’ont pas ' 
voulu recevoir le Ghriftianifme , fe fon- 
doient fur la fainté Ecriture. Saint Jean' 
rapporte , qu’ils tâchèrent' dé montrer à- 
Notre Seigneur par la pârole de Dieu , 
ejue le Chfifl ne foHvoit mourir : & faine 
Paul dit , ^He qmnd ils lifent Mbyfe , le 
voile eft fur leur cœur : & parmi les pre- 
miers chrétiens , il y en avoir plufîeurs 
qui défendôient des erreurs mortelles , 
par les Epîtresde faint Paul. C’eftpour- 
quoy Paint Pierré dit , qu’ils les détour- 
noient , aulTi bien qùé les autres endroits 
dé l’Ecriture , à leur perdition en un mâü- • 
vais fois. Le Démon même , auteur de 
toutes les illufîons que je viens de rap- 
porter. allégué la fainte Ecriture dans les 
tentations par lefquélles il attaqùe No- 
tre Seigneur au defert. C’eft pourquoy 
fe vanter d’eftre fondé fur la parole de 
Dieu , n’eft encore qu’une marque équi- 
voque de la vérité , & ce n’eft point par 
là que ceux qui aiment leur falut doi- 
vent difeerner l’Eglifc de Jefus-Chrift. 
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D. Voulez-vous dire, que les Doc- 
tturs de la véritable Eglife,ne puilïent ja-- 
mais faire valoir les marques differen- 
tes dont Vous venez dé parler ? 

R, Ils ont droit des les employer en‘ 
faveur de la véritable Eglife , non feu- 
lement parce que les avantages dônt j ay 
parle , s'yti'OQvent à -un degré pliïs con-- 
(îderable , que dans les fauffês focietés , 
mais encore parce ,qu ayant d'ailleurs 
prouvé par des marques certaines que 
î’Eglife dont ils font Doé^eufs i eft la ve-‘ 
ritable,ilsfofont acquis par là un pouvoir 
légitime de faire valoir ces autres pteui- 
ves moins ptindpales , -quand elles peu- 
vent fer vit à ledificàtion des perfon- 
nes aufquelles ils'parlent_;-car pîufîeurs 
(impies font fouvent< plus touchés par 
ces veucs , que par d’autres plus folides. 

Le defaut des Protéftans , c’eft qu’ils 
-font toujours occupés à faire valoir , en 
leur faveur , ces marques équivoques , 

(ans pouvoir jamais fonder leur droit de , - 
s’en lervir , en faifant voir par les mar- 
ques principales & certaines , qu’ils font 
l’Eglife de Jefus-Chrift. 
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La vérité de la Religion Catholique » 
Chapitre IL 

I 

^es marques principales de l'EgUfe » ^ 
premièrement de [on unUe» 

P^/^Uelles font les marques princi- 
pales , que donne la Sainte Ecri- 
ture pour faire connoiftre l’Eglife ? 

R. C’cft d’cftre ^ Sainte yCatholL 
que , er Apoftolique. 

D. Alléguez quelques pafTages fur l’u- 
nité de 1 Eglife de Jefus-Chrift. 
xemic. é\des dit Notre Seigneur, 

lé. écouteront ma voix . & il ny aura quu» 
Efi>. 4, ^t'oupeau & un pafleur : il n'y a qu'un 
4 J- 2. corps , qu'un esprit , dit faint Paul , 
comme il n'y a qu'une feule e/perance, à 
laquelle vous avez, ejié tous appelles. Il n'y 
a qu^un Seigneur^ qu'une Foi , qu’un Bâ~ 
terne ^ Il ny a qu'un Dieu Pere de tous, 
tofuc 1. Qtùconque for tira de la porte de cette mai- 
* 9 - fon fera coupable de fa wior/. Figures de l’E- 

glife.L’Eglileeft une fèuleépouledejeliis- 

.v. î 2. 

, car Jefus-Chrift n’a pas plulîeurs 
epoufes & n’en a qu’une , le S. Apôtre 
fe fervant de cette unité pour exhor- 
ter les Fidèles à une union inviolable. 
Il eft vrai que l’ame de chaque particu- 
lier eft l’époufe de Jefus-Chrift; mais 
toutes ces âmes unies enfembie ne font 
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qu’iine feule époufè , dont il eft le chefj 
que TApôtrc avoit fiancée à cet unique Corint, 
époux qui eft Jelus'-Chrift , comme une ** 
Vierge toute pure. Les Juifs & les Gen- z 
tils ne font qu’un édifice bâti fur Jefus- ' 
Chrift qui eft la pierre angulaire. 

D. Cette marque de l’unité prouve- 
t’elle que les Proteftans ne font pas l’E- 
glife ? . ' 

Ils n’ont pas cette unité : car ils font 
divifés en plufîeurs feétes , dont les unes 
c-ondamnent la foi des autres , ou ne 
.yeulent pas reçevoir leur Eucfiariftie , ou 
n’ûprouyentpas 1^ Qrdination.La plû-- 
part des Luthériens acCufent les Calvi- 
niftes d’herefie , & ne veulent pas com- 
munier avec eux. Les Proteftans de l’E- 
glifo Anglieâne réordonnent toujours les 
Minift res de^ ceux . de Fra nce , qui veu»<; 
lent exer<^r' parmi eux leur miniftére; 

Les Indépendans ne font receus à. la 
Communion ^ ni par les uns , ni par. les 
autres.n- 

D. Il paroît par la fainte Ecriture, qu’il 
y avoit -des divillons entre lès premiers 
Chrétiens. Les Juifs & les Payens ne 
pouvoient-ils pas leur objeéter les leéles 
differentes qu’ils- voyoient entre ceux 
qui Ce difoient CIirétiens , comme vous 
objeétez: à ceux de la R.P. R. celles qu’on 
voit entre les Chrétiens ,,qui dans le der- 
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îé ta Derit'é de U Reti^on Ûathotujttey' 
nier fiecle , protefterent contre l'Eglife 
Catholique î 

- R, Ces chofes ne devroient point eftre 
comparées.- Car l’Eglife Apoftolique ne 
«onnderoit point comme partie de TE- 
glife , les fedfcès dont vous parlez. C’eft 
pourquoy il n’eft point étrange qu*elle ne 
fift pas un fèul corps avec ces feftes. Mais' 
les P. R, de France regardent comme 
ône partie de l’Eglife , & les Luthériens 
4|ui ne veulent point communier avec' 
eux , & les- Piroteftans'Anglois , qui or- 
donnent leurs Miniftresj comme s’ils n’a- 
Toient jamais efté en France. Un Corps- 
E divifé ne peut eftre cette Eglife dé Je- 
ftis-Chrift , qui doit elke un fèul corps^. 
& uii feüî troüpeàti.. ’ 

D. Ne peüt-on pas du moins comparer' 
la divifton de l’EgUre Apoftolique à 
régard des feÆes ahciennès , avec celles 
des P. R. à l’égard- des Indépendàns, des- 
Anneniens, des Anabatiftes , & dés au- 
tres fe61:àires , qu'ils ne regardent pas 
comme des parties dè la véritable Eglilè?' 

* R. Non : càr ces divifions anciennes- 
ü’eftoient l’efFet d’aucun prineipè dé la 
Religion Chrétienne.' Au contraire elles 
il’eftoient nées , que parce que dés efprits 
téméraires avoient renoncé au grand 
principe des premiers Chrétiens , qui 
cftoit de £è (pûmettré à- l’autorité des 
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Apôtres , Sc enfuite à celle de l’Eglilè 
qu’ils avoient établie.- Les divifions des 
Proteftans ne peuvent pas eftre ainfi rap- 
portées uniquement à des palïïons , qui 
ayent fait quitter à quelques-uns d’en- 
tr’eux le grand principe de la Religion- 
Proteftante. Elles font venues au con- 
traire de' ce que les autres dé leurs 
fedes differentes ont füivi ce principe , 
qui eft de ne fe point foûmettre à l’au- 
torité de l’Eglifo, & d’examiner par eui- 
• mêmes , fi- elle e3q>liqUe bien la fiûnte 
Ecriture. 

t D. N*’y a^i^il pas aufli dés divifions 
dans l’Eglife Catholique t 

Ouy : ' niais les-divilîons 4ès Prol 
teftans font incompatibles avec l’unit6‘ 
de la Foy , & Tunité de Communion , 
que laint Paul recommande dans le paii 
fage que j’ay' allégué ; & ceH^dé5>Ca4 
tholiques ne le femt- pas.- 
' D. Expliqués la première dlfièrence;, 
qui èft entre lès divifions dès Proieftans^ 
& celles des Catholiques. - 

P. Ea parole de Dieu enfoignant ,. 
qu’il n’y a ejn'une feule Foy . oblige dè' 
confidèrer comme efientiellement mau- 
vaifes , les divifions qui regardent les vej- 
rités de la Foy. Les difputes qu’on voit' 
dans l’Eglife Catholique ne font pas de' 
cate nature , .puifqjje les chofes erdes- 
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orianimement par les Catholiques , font 
les feules qui fbient certainement de la 
Foy. Mais comme les Proteftans n’ont 
point ainfiune réglé confiante, pourcon.. 
noître les vérités de la Foy , c’efl fur 
cette Foy , & non feulement fur des 
queflions de Théologie, cpi’ils font divi- 
ics les uns d’avec les autres. Par exemple, 
les Calviniftes né c-royent pas la préfèn- 
cç réelle du Corps de Jefus-'Çhrift dans 
Ja fainte Euchariftie i & elle eft crûe par 
les Luthériens , qu’ils regardent comme 
leurs freres. 

; D, Quelle eft la fécondé différence , 
que vous avez remarqué entare les divû 
fions des Catholiques & celles des Pro., 
teftans î 

, R, La parole de Dieu enfeignanP pat 
des Oracles formels , & par les exem-^ 
pies de tous les Saints , comme on le 
verra dans la fuite , qu il n’eft jamais 
permis' dé fe féparer du‘ corps de l’E- 
glife, nous fommés obligés de regarder 
comme eirentiellement mauvaifes les 
divifîons qui peuvent porter à cette fe-, 
paration.- Telles font celles des Protef- 
tans ; parce qu’ils croyent que tout le 
corps vifible de l’Eglife peut tomber 
dans des erreurs fondamentales , & qu’en 
ce cas-là , on doit en fortir ,vpour for*, 
mer une focieté féparée. C’eft-là ce qui 
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a fi-ctrangemenc multiplié leurs erreurs' 

en Anglecerre-^& en Hollande. Les divi- ^ 
fions d^es Catlioliques ne portent point 
ainfî à cette réparation fl évidemment 
condamnée par rEcricure , parce que 
leur /principe commun eft , qu’il ne peut 
jamais y avoir une raifon légitime de fe 
féparer de l’anden corps de l’Eglife. .• ^ • 

£>. Ne peut-on pas croire , que le 
corps ancien de l’Eglife , & les autres 
fbcietés qui s’en font féparées , font des 
parties difïcrentes , qui compofent en- 
femble le corps de l’Eglife aniverfelle r 
.. JR. Cette penfée eft contraire à la fainte ' 
Ecriture : les faints Apôtres comman- x.Tep. 
dent en divers endroits , qu’on rejette,?. 14- 
l’héretique qui perfifte dans .fon erreur 
après plufieurs avertifïèmens j .& faint 
Paul déclare en termes formels , quedesu ’ 
héréfîes & les fchifmes font au nom- 
bre de ces œuvres de la chair , qui exf* j 
cluent du Royaume de. Dieu , ceux qui > 
en' font coupables .: Les oeuvres > de 
chair , -dit-il , [ont P adultéré , les iüvifionf, > 
les hérèfies , les yvrogneries , & les autres 
chofes femblahles , à P egard defefuellcs \jâ 
vous prédis % comme je vous P ay déjà dit, 
ijue ceux ejui commettent ces péchés ne pof^^ 
federont point . le. Royaume de Dieu* ■■} . - 
' f D, Condamner , aipfi ceux • qui ne fe ' 
trouvent pas- d^ins,.Vttîiité dç î’Eglife^j 



■la La vérité de U Religien CathoU<jtfe » 
n'eft pas aller contre l’ordre de Jelus- 
ÿ ®^"’Chrift > iVif jftgejc peint , ajiv ^e 

vêHs ne foyex. pAS jugés. 

R, Ce palïage condamne feulement 
ceux qui jugent du coeur du prochain. 
<?eft pourquoy l’Eglife Cafholique coiv 
, damne fans cefïè les jugemens témérai- 
• ^es. Mais cela jie la doit pas empêcher 
de condamner les allions , que le Saint- 
î,fprit a évidemment condamnées ,,com.. 
me l’adulrére , le meurtre , le fchifme , 
^ rhéréfîe, qui font j comme nous ve- 
nons de le voir , (èlon -faint Paul , le 
chemin de la mort éternelle. Ainh , dire 
que les Hérétiques &c les Schifmatiques 
■ne font pas dans la voye du falut , ce 
n’eft pas juger ; c’eft refpedker le jugc- 
■ ment de Dieu ; c’e(l: ne vouloir pas jufti- ' 

‘ fier ce que Dieu condamne. 

-D. Les Proteftans ne font - ils point 
, , Coupables du défaut qu’ils réprodient à 
,cet égard aux Catholiques ? 

‘ Ce font dé tous les Chrétiens, 

ceux qui prononcent le plus de condams. 
nations contre d'autres Chrétiens^ 

• P. Comment cela? 

. R. Us ofent dire , que les Catholi- 
ques font coupables de plulieurs idolâ- 
tries ; c’eft-là juger , condamner aux , 
fiâmes éternelles , tant de millions 
<^jhommes > Cpmpofent l’figUfe 
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;thoHq«e, qui eft difperlce dans tous 
les endroits du monde. Sans en dire da- 
vantage, voila bien plus de perfonnc? 
(Condaninées félon le. jugement des Pro- 
teftans , qu’il «n’y en auroit en fuivam 
celuy des Catholiques. Mais il y a plus 5 
les P. R. ofent dire , que l’iionneur qu’on 
rend aux Images , l’invocation des Saints^ 
& l’adoration que les Cadioliques ren.- 
dent à Jefus-Chr^ dans l’Euchariftie , 
jlbnt des idolâtries. C’eft-là .condamner 
aux fiâmes iternelles, non feulemcnjt 
les Catholiques , mais encore tout ce 
ce qu’il y a d’autres Chrétiens dans le 
Midy & dans le Septentrion :car j àl’exr 
xeption des Ptoteftans , tous les autres 
Chrétiens obfervcnt ces pratiques. Voi- 
là encore plufieurs autres millions 
.d’homn^es condamnés par les Proteftans> 
p, Sont-ce-là tous les ^nunes qu'iU 
.condamnent 5 , 

P. Ce n’en eft là qu’une petite partie .» 
car leurs condamnations remontent aulfi 
dans les fiécles pafies. Ils oient traiter 
nôtre Foi & nôtre'culte fiir l’fiuchariftie, 
d’idolâtrie , après avoir avoué , que de^ 
puis plus.de deux .cens ans ces chofe$ 
. îbnt répandues dans l’Eglife Catholique 
Ils traitent le culte des Images , de cul- 
te idolâtre , après avoir avoué , qu’il eft 
établi da^^ il y a ^p^t pu h|)i| 

^ . « 
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ccnt ans. Ils -traitent Tin vocation des 
Saints d’une pratique d’idolâtrie , après 
avoir avoué- qu’elle eft eirtrée dansTE- 
glife il y a plus de douze cent ans. 
C’eft là damner un grand nombre de 
millions de Chrétiens des fiécles paiîes. 
Car l’Ecriture dit pofitivemenc , que 
les idolâtres n’hériteront point le Roystume de 
Dieu. Ainfi on ne comprend pas com- 
ment les Proteftans peuvent dire aux Ca- 
tholiques , qui leur repréfentent les pei- 
nes de leur fchifme : Ne jngex^ point ^ 
sifin <yue vous ne foyex. point jugés. 

• D. Que doit-on dire des Cadioliques 
fiir ce fujet ? 

R, Ils font au contraire les grands en- 
nemis des condamnations : car ceux que 
nous condamnons, ce (ont ceux qui 
condamnent les autres ; ce font prefque" 
toûjours des hommes qui ont formé leur 
focieté , en condamnant tous des Chré-^ 
tiens , qui vivoient , lors qu’ils fe font 
élevés : ôc cette témérité , avec laquelle 
ils ont ofé condamner tant de Chrétiens, 
eft la grande ràifon qui oblige l’Egliie 
Catholique de les condamner. 

D. Pour revenir au fujet que nous 
avons quitté , comment dites-vous qu’on 
ne peut fe fauver en deux Communions 
feparées f l’une de l’autre , puifque là 
iainte Ecriture montre des^ Fidelles dans 
, les 


Premert 'Parfie ^'ChApitre II. 
îles dix Tribus. d’IfrÆel.qui eftoient abfo- 
- ilument feparées de celle de Juda. 

L(?s Rideles des dix Tribus dUfraél '' 
ne GommuniquoieiK point aux aflèna-*' 
blées Ichifmariques de Dan, Ar.de^Be- 
^thel. Xa . lainte Ecriture nous apprend ' * 
qu’ils fe retkoientten Judée., pour fe i 
; joindre aux Tribüs.fideües ,q!ii’elJe . nom- i 

-me . Vhéritage dn Seigneur^ D’ailleurs il - 
-y avoir toujours dans les pays des dix 
Tribus , ajuelques Prophètes, Æômme 
Xlie , Elifée^ ^ Mi<3hé« ;j.ce qui obligea ^ 
Jofaphat , à qui on avoit, amené quati;e 
centBrofihétes, d*Achaï> , de demander, 

• s’il n’y avoit point auffi quelque Pxophé- ». P4* 

• te du Seigneur, qu’on ^pût confulter. 

Les Ifraëlkes fidelles & ennemi? du fchiÉ 9^ * * 
me alioient , comme le remarque I4 
Tainte Ecriture, lè ranger dans les iaintes ' ' 
alïèmblées .y.quirlè fai.lcttent,çhe^fles Pro- ^ 
phétes,aux nouvelles Lunes ^ aux 4*.* 
qours du Sabbat ; & meme ils leur por- 
toient les prémices,; qu’ils auroient poTi* 
tées au Templeiÿ^^^Sîén euflènt eù la li- 
berté. Outre céaiÉ^les qui eftoient en- 
nemis du Icbifme, & qui ne vouloient 
point paflèr .à Dan & à Bethel le tems * 
.des folemnités , 0IÏ l’on deÿo|c eftre .-à 
Jerulalem , il y en avoit encore qui 
Jtrou voient moyen d’aller au Temple éSc 
qui y paypient fidèlement les dixmes ^ 

B - 
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Hj 1/4 veriti de la Religion Cathoiiejue ■, 
prémices : c’eft ce qui eil die polkive- 
ment de Tobie. 

î>. Avez - vous quelqu’autre preu- 
ve pour montrer que les fidelles ne par- 
ticipoient point au culte que les Schif- 
matiques rendoient à Dieu fur les Au- 
.^tels de Dan & de Bethel ? 

R, Si -cela eût efté permis, tous les 
Lévites n’éulTent pas , dans le tems de 
la réparation , abandonné les dix Tri- 
bus , de forte qu’on fut obligé d’y pren- 
dre pour ^SacriHcateurs , des gens de. la 
lie du peuple. . 

D. Cependant Elie appelle les Au- 
tels des Iiraê’lites féparés , des Autels de 
Dieu. Seigneur , dit-il lar le fujet de la 
perfecution d’Achâb ^ Seigneur ils ont dé- 
moli vos Autels. 

■ ^R. Elie ne parle pas là dêS’^utelsde 
Daii & de Betbel, dont Jerob'^àm avoic 
fait les centres de fon fchifme. Ce n’eft 
pas à ces Autels- là qu’Achab en vouloir; 

• Sc le Saint-Elprif^ bien loin de les con- 
fiderer comme des /An|els de Dieu , les 
appelle des Autèk^0tfeux Dieux '& de 
Dfwow ,& condamne par-là ceux qui-" 
participoient au fervice rendu à Dieu 
dans CCS lieux de fdiifmc. Les Autels 
que freqentoient les Ifraëlites , qui àb- 
ihorroient le fchifme , eftoient ces Au- 
fels, que les anciens Fidelles avoient bà- 


Première Partie^ Chapitre II. 17 
rtis avant la conftiiKflion du Temple, ôc 
donc il cft parlé en tant d’endions dans g. 
la laince Écriture. Dieu tolcroic la 
perfévcrancc des Juifs à oifrir des Sa- z\.is’. 
crilîces dans ces lieux-là. Cela eftoic |gJ^* 
fur tout tolérable dans ceux qui ne pou- 7. 
.voient aller au Temple. Ce ..font-là les 
Autels de Dieu , de la démolition deJ^ 24. 4. 
f_quels le Prophète Elie ,fe plaint. . , 

- D. Avez vous trouvé dans la fainte 
écriture quelque autre preuve pour mon- \ 
-trer , que ceux qui participipienc au fchlf- 7 * 

.me de Samarie , n eftoient pâs en eftat 
de falut? *■ . ' '• 

R, Notre Seigneur l’a dit formel- 
lement i car la Samaritaine luy' ayant 
'.propofé cette diflîculcé: Nosperes ont ado- * 2 ^" 
ré fur cette Montagne ^ & vont dites que 
cejl à Jerufatem qu'il, faut adqrjir ; il ne ré- 
pond pas que le faluc pouvoir fe trouver 
■dans l’une & l’autre fociecé,(ç avoir parmi 
>ceux qui adoraient à Jérufalem, & ceux 
qui adoroient à Samarie. Il décide au 
‘rContraire, que le falut ne fe trouvoit que 
’?s Juifs ; Z/C falut 3 ^ vaut 


parmi i( 
ides Juifs 
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h«i vérité de la Religion Catholique 

îC H A P I T R E III. 

De la Sainteté de tEglife, 

D. A Lleguez qudque pafïàge de la 
JL^ parole de Dieu fur la fajintcçé 
del'£gïi 4 ' ' ' ‘ ■ ■ ■ 

R* Saiiit Paul die : Jefits^Chrifta 4/- 
mé CE^ife, & s\efi livré pour elle , afin 
de la JamifUr , en la purifiant dans le Ea- 
tême par fit parplp^ (Ù‘ ^ la rendre une 
jilifi glorieufi , n* ayant ni tad>e , ni ride , 
ni rien de fiemblahle , mais fainte & irreprcr- 
henfible. Tout efies, dit ^àint Pierre , 
race choifie , la prêfrife rçyale > lé nation 
fainte , le peuplç acquis. 

p. Cette marque peut-elle fervir à 
montrer que les P. R. ne font pas l’E- 

^life de Jefus-Chrift ? • 

R. Ils ne peuvent point dire que leur 
Eglife ait toûjonrs efté Sainte ; puis qu’ils 
enfeignent qu’elle a efté dans l’idolâtrie, 
& qu’ils ont efté obligés de la réformer, 
ce qui leur a fait prendre le nom à'EgUm 
fi Réformée. ‘ 

D. Y a-t’il d’autres veups , dans le^ 
quelles on puiilfe dire, que la marque 
de la fainteté ne ,çonvienne pas à la 10- 
cieté des P. R ? 

R» Cela parole encore par leur mé« 
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pris pour diverfes œuvres de fainteté'^ 
que le Sainc-Efprit recommande , & auÇ- 
quelles les plus graJids Saints fe font toû- 
jours attaches avec beaucoup de iele. La 
Confeflîon ,• par exemple , n’eft point en 
ufage entr’eux ,'& enebte moins le re-f 
honcement volontaire à tous les biens du 
mondé, pour fecbnfacrer entièrement 
à Dieu. Ilÿ fe moquent du voêu du cé- 
libat , jufqu-’à ne pas fe croire obligés dé 
l’oblerver , lorfqu’ils Tonc fait. Ils re- 
gardent de même avec’ mépris Us mor- 
tifications de la pénitence , telles qu’ont 
efté celles de faint Jean Baptifte ,&: d’au- 
Bfes femblables, • 

i>. Çontinuez de propofer. les veués 
qui empêchent de pouvoir' dire folide- 
ment que les P.- R.- foiehe une Eglifè' 
' làinte. 

JR» Leurs principes t’endenrà anéantir' 
divers préceptes de la Morale Chrétiens- 
lie , quoiqu’ils ne fentent pas cette confé- 
quence. En effet ils difent que rien n’effc 
néceflàire que ce qui efï enfeigné dans la 
lainte Ecriture par des paffages évidens,; 
qui ne peuvent recevoir d’autre explica- 
tion Ÿ & néanmoins ils ne péuvent dé- 
* montrer- par de tels pafîages , qu’il foit 
défendu a des' Chrétiens d’époufer leurs- 
fours , de fé tuer eux-mêmes , & de tom- 
bée- dans d’autres péchés qu’il eft plus à’ 

Biij 
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propos de ne pas particularifer. Ces dé-- 
fcnfes ne fom évidentes dans la fainteE- 
cricure , que pour ceux qui la lifènc avec 
foumiflion à l’autorité de l’Eglife. C’efl: 
pourquoi , quand les Proteftans ont en 
horreur ces crimes , aufîi-bien que nous 
c’efl: par une religieufe coutume ^ mais ce >. 
n’eft pas en fuivant tous les -principes de 
leur Religion.- . 

, D. Gomment peut-on affirmer , que' 
l’Eglife Catholique eft fainte, pendant 
qu’oir y voit tant de perfbnnes , dont la': 
vie eft déréglée ou la dévotion fuperfti- 
tieufe î* , ' . ' . 

R, La fainte* Ecriture ne nous, permet ‘ 
pas d’implitcr à une Religion , ce que 
cette Religion n’oblige pas de croire où' 
de pratiquer. C’eût eftc un grand péché ' ' 
d’attribuer àd’Eglifè Judaïque , . avant la - 
venue de Notre Seigneur , l’irréligion des - 
Sadducéens , l’hypocrifie des Pharifiens , 

& l’avarice des Prêtres. C’eût efté de mê- . 
me un grand péché d’imputer à l’Eglifé 
Chrétienne de Corinthe les défordres 
qui s’y trouvoient parmi les Pafteurs & 
parmi les particuliers , dans la célébra- , 
tion de l’Euchariftie , & en general dans ^ 
toutes leurs aflemblées religieufes. Il ne 
feroit pas moins criminel d’imputer à: 
l’Eglife Catholique lè mal qui fè peut 
trouver dans fes condudeurs ou-daus fes> 
peuples,. 
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Premuù Partie, Chapitre III. 31 
Z>é Quti doit-on attribuer à une Eglife ? 

R» Il lui faut attribuer ce que des Con- 
ciles acceptés de cette Eglife ,ou Ton con- 
fentement public , obligent' de croire ou 
de faire , 6c tout ce qui s’y fait de confor- / 
me à cette Foi. C’eft-là ce qui nous doit 
faire confidercr l’Eglife Catholique com- 
me une Eglife fainte î car fes dogmes 
font tous trés-laints \ & Içs Catholiques, 
qui fe déuadient de la terre pour fe- 
donner à Dieu , & qui l’adorent en cf- 
prit & en vérité, font ceux qui fuivent 
la doélrine , les principes , 6c l’elpiic de 
leur Religion. 

D. Tirez à l'égard de l’Eglife Catho- 
lique 6c de la Protellante , une conclu- 
fion générale de cette vérité } fçavoir ,• 
de ce qu’on ne dbit'imputer à une Eglife 
que ce qui s’y fait de conforme aux prin- 
cipes de fa dodirine. 

R. J’en conclus , comme je vienf^de le 
dire , à l’égard de l’Eglile Catholique , < 
qu'on ne doit pas lui imputer le mal qui 
fe fait dans fon fein, parce qu’il ne s’y 
fait pas en vertu de fes principes 6c de 
fa doctrine mais )’en conclus aufli con- 
tre l’Eglife de? P. R. qu’on ne doit pas 
lui imputèr une grande partie du bien 
qui s’y fait , parce que comme je l’ai 
montré , ce bien ne s’y fait pas en ver- 
tu des principes de la Religion , & que 

Biiij 
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5 Z la 'Vérité de l'a Miihn Catheliefite 
€Cs principes au contraire , qui font <fe 
croire que l’Eglife vifibie peut fe trom- 
per dans les chofes les' plus elïen- 
ticlles , & qu'il ne faut recevoir comme 
certain , que ce qui eft inconteftable- 
ment contenu dans la làinte Ecriture ; - 
ces principes , dis-je, portent à rejetter' 
du ChrilHanifme pluheurs dogmes de- 

Foi & plufieurs préceptes de- Morale.. 

. “ ^ 

' . G H A P I- T R'E' I V.- 

Ve la Catholicité de l'EgliJe» 

25. T) Ourquoi aVez-vous dit , que l'uneP 
Jl des marques principalesde l’Egli-- 
fe , eftoit d'eftre Catholique ?- 
Î?.-C’eft parce que félon la fainte Ecri-^ 
turc , l’Eglife de Jefus-Chrift doit eftre- 
répanduê' dans tout l’uniyers.- Dans leS' 

^ dernieh temps , dit lCdiie , lamaifon du Sei- 
( neur fera élevée fur lé fomrntt des montas. 

gnts , CÎr tentes^ les nations y monteront ; . 
iraï- 5'4* Etens tes tabernacles y dilbit Dieu par Ic' 
^ même Prophète touchant. l’ÉgUfe Chré- 
tienne ; C4r /;«■ /r7»»/rip/wr4i 4w 
au Septentrion , & ta pofterité pojfedera- 
les nations IL en viendra plufeurs^Ait No-- 
luc.Tj. kg SdgneutydVrient/ & d’occident y du-' 
* , & du Septentrion , , qui s'ajfierontf 

an royaume de Dieu. Allez^y infruifit^umi 


-.J r , C'.oO'^lc 


Prmiere Partie . Chapitrel IV. 55 
les peuples , en les baptifant au mm dn Pere , 
du Fils y & du Satnt- Ejprit, Vous ferez, me$ 
témoins i non feulement a Jerufalem , mais Âd.i. 8 . 
dans toute la Judée , dans la' Samariè , ^ 
dans tout l’univers. 

D. Cette marque de TEglife de Jefas- 
Chrift proüve-t’elle que la focieté des 
Proteftans ne Teft pas ? 

iR.'O'ui ; car cette marque ne leur con- 
vient point. En effet au commenccmenr 
de la Reformatiott ils rie fe trouvoienr’ 
que dans un petit canton de rAllcmagne.' 

Ils n’eftoient pàs alors" l’Eglife , puifqu’ils' 
n’avoient pas un des principaux caraéite- 
fes‘, que la fàinte Ecïitiire donne à TE- 
glife. Il n’eftoit donc pas permis dé fe 
joindre alors à leur focieté fi elle n’é-- ' 
toit pas alors la véritable Eglifè j elle n’a 
pû le devenir. dans la fuite , par le pê- 
ché de ceiix qüi s’y font' joints lorfl- . 
qü’ellè ne l’eftpit' pas,' 

D. En voila' aflèz' fut le COmriiênl- 


cernent dé la focieté dés P. R. mais peut- 
on dire , que daris là füite elle foit arri- 
vée àJecenduë que la parole dé Dieu- 
^larqùê pour l’Eglife Ghtétiennê'? 

R. Noti ; car dans les progrès les plüà 
Confiderables , elle riè s’eft point éten- 
du 6 dans la plus gtande pârtie dé la’ 
terre. : 5c noüs voyons qu’ait lieu' dfe 
fyrtiâer' 5Ï: 'dé (tw/rif , . comme lê doit fairé 
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34. L’a vérité Je là "Religion CÂth 'oîiqut j - 
TEghTe jufqu’à la fin 'du monde , elle ' 
côlon; diminue de jour en jour. L’Eelife Pro- - 
teftance eft donc , non une Egliie univer- 
felle , mais une Eglife d’un certain can- 
ton- de l’univers ÿ C’efl: pourquoi les P, . 
R. prononcent leur condamnation , tou-- 
tes les fois qu’ils difent , en recitant le-' 
fymbole : ije crois l’ Eglife qui efl Hnivtr->- 
felle» 

D. La fàinte Ecriture reprefente en di-‘- 
vers endroits l’Eglife comme un petit: 
I s. & troupeau, & comme un chemin , où peu ’ 
de perfonnes entrent î / 

JR. -Il s’agit dans ces pàflages , non pas ' 
de la face extérieure dé ^Egli^e Chré-- 
ïfaï 2. tienne, où'le Saint-Elprit reprefente atr: 
a; & 5. contraire tous les peuples , qui viennent ' 
en foule, mais des fidelles'qui eftant dans • 
cette Communion vifible dé l’Eglife', le • 
^^f4. feparent^des autres, en renonçant aa; 
monde &: à eux-mêmes , pour fe donner 
a Dieu, . On peut dire aulîl trcs-folide- 
ment , que ces .Oracles regardent prin- 
cipalement l’Eglife thicticnne- nailDnte. 
MaKïj. c’eftoit le erain de fenevé , le pé- 

3- Rois morceau de leyain , le nuage plus 
üaiïid‘ grand que le pied de l’homme , la pierre 

4- if. détachée îPontagne pour frapper’ 

^ la ftawV les.Ajpptres ont vu conj^ 

pçiurec lé tè.pis , oit' ifeiife 

de voit éj^rê le gràiià àrlàrè qui éteno^’at^ 
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Triniiere Far'üe\ ' cioapîire I V. '5 
tout fes, branches , la pafte toute levée , , 
le Ciel tout couvert de nuages , la pier- 
re qui après avoir brifé la ftatuc\ de- • 
venoit une grande montagne , & rem- 
plifljbit toute la terre. • Leur fin , difoit S. ‘ Rom, 
Paul , nefi- il pas allé par toute la terre , (ÿ* 10. 18. 
leurs^aroles jufijues aux extremitez. dn mon- 
de "i Et le Saint-Efprit propofe cette éten-' 
due de l’Eglile primitive , non pas com-' 
nhe une écénduc palTagere , mais com-' 
riie , un^ëtenduë qui devoir croître juC. ' 
qii’à la fin du monde. Laifex;\MtL^otzc . 
Seigneur ^‘. croître enfimble le froment & 
l'yvraie jufquà la moijfon. V Evangile , dit 
iàint ■ Paul , ; eft répandu dans tout le mon- ^Çoi. i.- 
dé , oit ilfruBifie & croît de jour en jour^ - * ’ 

D. Comment pouvez- vous dire , que'’ 
l’Eglifé Romaine foit une EgUfe Caiho*^' 
liqüe ou univerfelle , puifqu’il y a divers^’ 
endroits' dé la terre où ellê»<n’eft' pas" 
établie î ' * ^ 

R, Dans là plupart dès lieuif où elle f 
n’eft pas établie, elle ne là^‘jpas dy' 
eftre vifîble, comme l’eft dans unè chàm^ 
bre , la lumière cjui eft fur le chandelier, 14. ifl 
comme l’eft dans la plaine la ville , qui 
eft fîméé fur une montaghe j.cé’qùi ne le ' 
peut pas dire des autres focietés , qui ne 
{ont pas connues dans les lieux ‘éloignés,' 
du inonde. D’ailleurs , pour donner à l’Es 
gUfe le titre d’Uaii^^|bUe,‘:il fulfic , feloa - 

‘ B vj 
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fé Lâ vérité de la Religion Catholi^uf 
la fainte Ecriture, quelle fe rencontre^ 
en divers endroits de toutes les parties- 
du monde connu; L’Eglife , du tems des» 
Apôtres , eftoit bien moins étendue que 
rÊglife Catholique ne Tell aujourd’huy^/ 
CependanMibus: venons de voir, que le 
^nt-Efprit difoit des ce tems-là : Leur 
fonejl allé par toute la- terre & leurs paro- 
les jufqu'au' bout dti' monde ; & dans- 
un autre endroit V Evangile <j»e vouS' 
avez: entendu . a ejlé prêché- à' toutes les- 
créatures qui font fous le-ciel. 

D. N’avez-vous point d’autres refle-- 
xions à faire fur ce fujet ?. 

On» peut connoître , • que lès na-- 
lions qui ne font pas encore foumifes à. 
l'Eglile , luy font deftinées par le zele ' 
que Dieu iuy infpire , pour travailler à! 
leur converfion. ■ Cet endroit fournit une; 
marque de l’Églife , , qui prouve encore, 
que les P.R. nelontpas l’Eglife véritable.'» 
Nôtre Seigneur ayant dit , eh quittant la^ 
terre :->^/lez injhuire toutes les nations y, 
les baptifant au mm du Pere & du Fils ^ 
du Saint Efprit I toute Eglifc qui ne tra- 
vaille qu’à inftruire les peuples- qui ne 
ibnt pas baptifés , pour les gagnera Je- 
fus-Ghrift, n’eft point Egliïe de J élus- 
Chrift. La froideur pour ce travail ell 
un; des-défouts des P.-R. ôê il eft tics- 
aeanarquablej. que la Providence^ ièm». 


'fnmitrt Partie y Chapitre IV. 
oie leur avoir donné par leur commer-' 
ce, une grande facilité pour travailiér 
à cette inftruétiort des' peuples , qui ne ‘ 
connoilfent pas Notre Seigneur , afin 
que négligeant , autant qu'ils le font ,.- 
une oeuvre fi faint'e , il parût plus fcn- 
fiblement qu’ils ne font- point -la vérita- 
ble Eglife. Ce travail eft la gloire de TE-* 
glife Catholique : car dans tous les fié- 
cles palTes ,plufieurs de lès enfans ani-- 
mes de l’Elprit Apollolique , font allezi-ji 
& plufieurs d’entr’eux vont encore au-- 
jourd’huy dans les pays barbares , en» 
quittant tout pour y inftruire les Payens^ 
éc les baptifer au nom dirPere , du Fils,, 
& du Saint-Efprit, 

D. Appliquez cette marque au teii)?- 
de la Reformation en particulier. 

E. Dieu avoir deftiné ce tems - là 
pour répandre fur les Payens une mife-- 
ricorde extraordinaire par les conver- 
fions» nombreufes de plufieurs millions-’ 
d’entr’eux' dàns les- Indes d’Orient- ôé 
d’Occident, comme s’il eût voulu repa^ 
rer pair là la pené que l’Eglife faifoic- 
dans l’Europe , par le fchifme de- plu4 
fieurs- millions de fes enfans,- Or , ce 
Ibnt les Catholiques , , que Dieu choifit; 
pour un fi grand ouvrage. Les P. R. nV 
eurent point de part. Si les P. R* eul- 
lèiit efié la véritable Eglife,. Dieu -letu:' 


KCat. 
19. 
Eph. 4, 


CAthoUi^ué^' 
qui eft félon 
là fainte Ecriture , une tlés plus illuftres 
rfiarques dé fon Églife. Il n’en eût pas ^ . 
Konoré^ les Catholiques , qiii eltoienc* * 
léurs ' ennemis. 

C H A P I T R E V. 

J^e la (jUAtriéme marque de l' Eglife , 
ejî fon titre tC Apofiolique, - 

D, TjOurquoi avéz-vous dit , que l’une ‘ 
i des principales marques , de l’E-' 

^ife , efl: d’eftre Apojîolique î 

R* G’eft parce que la fainte Ecriture la ’ 
réprefenté comme un corps formé par ' 
les Apôtres , qui doit perfeverer jufqu’à ' 
la fin du monde , & qu’elle reprefente ' 
de même fon miniftére comme un 
miniftcrc que Jefus-Chrift a d’abord' 
confié" aux Apôtres , & qui devoir en-' 
fuite , fans aucune interruption , fèrvir J 
à l’édification des Chrétiens jufqu’à la fin ' 
des fiécles : Allez, 'infiruire les nAtions , (Ér' 
ks IfApti/er AU nom duVere\, du Fils , d* 
du Saint. Ejprit , & je ferai avec vous juf. 
qu'à la fn du monde. Il a làijfé des Paf 
iturs & des Doreurs pour la perjèfHon-des « 
Saints , pour P oeuvre du minifîére » pour lé- | 

dijication du Corps de Jefùs Chrifi y jufqu*a 
tr que nàus nous rtncpntrms tous dans lur 


J y ' * I * , 
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PrèTtAm V'artk , Ç^pitt^e V/ j ^ 
fAié de la Foi ■>& de la connoijfance da Fils’ 
eh' Dieu. Ces partages ^ & plufi'euts au- 
tfesfèmblables , montrent qu^il devoir yf 
avoir dans l’Eglife une fucceflion con- 
ftante dù miniftére Apoftoiique , de la* 
doctrine apoftoliquè de la focieté apof-- 
tolique. 

D, Cela proovt-t’il que les P.-R. ne ' 
fôiit pas l’Eglife de Jefus-Chrift ? 

R. Gui ; car ils ne peuvent pas me- 
me’ le vanter que leur Miniftére, leurs- 
dogmes , & leurs artèmblées Ibient des- 
cendues des Apôtres par une fucceflion ' 
non interrompue; On fçait que ceux qui ' 
ont artèmblé' cette fbeieté , établirent < 
au flécle dernier des 'Miniftres differents 
( au moins en plufieurs lieux ) de ceux ' 
qu’ils trouvèrent de leur tems dans l’E- 
glife , & des dogmes contraires à ceux 
qu’on en feignoit. alors dans toutes les 
parties dé l’Eglife , & dés aflèmblées op- 
pofees'à celles où les Chrétiens de leur 
lîécle alloient rendre à Dieu leur culte, 
écouter fa parole, & recevoir fes Sa- 
cremens. 

D. Quel 'efl: fut ce fujet l’avantage etc 
. l’Eglife Catholique ? 

/?. Eile 'cft\^oftoliqvie à 'toute forte 
d’égards. En efrct tous fes Pafteurs def- 
cendent dés Apôtres p^r une fuccefflon ’ 
ii6hdnferronTf'üë'j''fans^ qu’on la puil& 


D^j- 
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^!o Z-4 vmté de U Religion Cathoîi<^è\' 
accufer d en avoir établi dans aucun^ - 
rems , qui ne fùccedaflènt pas à ceux qui 
eftoient défcendus des Apôtres. ^ fo-, 
ciete vient par une iucceflîon certai- 
ne de. l’Ëgiife » qu’ont établie les Apô- 
tres , fans qu’on puilTe reprodier 
aucune fépàration. Er fes dogmes font 
la fuite de la. dodrinc Apoftblique , 
qu’elle a toujours enfèignée , fans qu’on 
puilïè montrer aucun téms où' elle ait 
fait profeflîon d’enfeigner quelque dog- 
me contraire à ce quieftoit alors eniei- ' 
cné dans toutes les parties' de fÉglilè.- 
Ces trois caradéres ^démontrent que lès* 
P. R. ne font pas l’Eglife de Jefus-Chriftj^. 
Sc que ce titre ne convient- qu’à l’Eglife-' 
Catholique.. 

Chapitre» V Ï.' 

. Suite du même Jùjet\ oit il efi montré qitè' 
U Jêparution dés^P,- R, prouve clair 
ment ^uUs- né- font fju ^Egflft de JeJùs* 
Ckfrijfy , 

*' ■ ■' ■ . -w- , i , ■ ». ' J 

cètèe matière , éfi: très-; 

. ^^ impôrtàntè^j^. infiftez' davantage 
iîit k preuve que ,1a leparatiôn fout- ’ 
Biit'côntr’eux.' 

R. dh doit Ijien'rernârqüer qii’une 
lo lèpaiatioÀ 4e lit - Conainunion 4e couté^ 
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'Prentieft T ortie , Chapitre V t. 4/ 
fEglifè vifible , n’eft commandée dans^' 
aucun endroit de la fainte • Écriture , ôt-' 
qu’on n’y en trouve aucun exemple.' 
Dans toute cette nuée de témoins , dont> 

■ les exemples nous font propofez par la- 
fainte Ecriture aucun ne s’eft feparé de- 
. TEglife vifible au tems de fa plus grande- 
corruption. Dans cette multitude d’Qra-- 
des que contient la parole de Dieu , au-' 
cun ne commande une celle fcparation^- 
C’eft pourquoi ceux qui y font engagés- 
ne peuvent pas avec la moindre vrai-- 
femblance fe glorifier d’eftre conformes 
à. la fainte Ecriture. 

D. N’avez- vous point d‘autres preu*. 
ves à tirer id du filence de la lainte 
Écriture >. 

Je remarque iion-lèulemenf qu’elle' 
ne dit rien qui autorilè une feparation- 
de toutes les aflèmblées de l’Eglife vifi- 
ble ÿ pour en former de nouvelles-, mais 
encore qu’elle ne dit ablblument rien fur. 
un point fur lequel il eût efté indilpen-- 
fablement- necefiàire d’eftre inftruit fi- 
une telle feparation eût jamais dû 
faire.. En efiet^ comme toutes les- er--. 

- reurs ne font pas , félon les PcoteftanS y. 
des fil jets d une feparation légitimé ,, il* 
eût fallu que la fainte Ecriture eût mar-- 
qué dans une évidence proportionnée 
tous ceux qui euflènt pû- eftre ap.pellés ^ 
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jfz La vérité de la Religion C'^oIi^Ui^' 
ou à faire ou à fuivre iHifc telle fepata- 
rioii ; c ’eft-à-dire, aux fîmples, auflî-bien^ 
qu’aux fçavans , quels eftoient les dog- 
mes clTcntiels , &: ceux qui ne l’eftoient' 
pas ; quelles eftoient les erreurs , à cau- 
îe delqûelles il feroit neceftàire de fe re- 
tirer de toute .l’Eglife vifible , & quelles 
eftoient celles , pour lefquëlles on ne 
pourroit fans crime le porter à une telle 
lèparation^ Or , -la Sainte Ecriture a gar- ^ 
de un profond filence lîir 'ce lu jet ; de"^ 
forte que les fçayaiis eux-tnêmes ne peu- 
vent montrer ceVtàinement par ces Ora- 
cles ,qaèllës font fur chaque matière les* 
erreurs fondamentales , comme l’on pair- 
ie, quelles font celles qui ne le font" . 
pas. Ce filence prouve démonftrative-* 
ment que le Saint^Êlprit n’a pas voulue 
qu' une foparation de cette' nature fuc^^ 
jamais légitimé ,dans l’Eglife. 

^ D, Outre le filence de la fainte Ecri- 

ture , n’y trouvé-t’on rien de pofitif con-- 
Kre cette féparation ? 

!(. Éllé eft condamnée formellement 
dans le noùveâuTeftament. C’eft-là le 
carâétére par lequel faint Paul défignoit' 
Att’.îb. les Hérétiques.* // dit-il j 

tre ^ous des hommes qui publieront des doc» 
trines corrompues , afin d'attirer après eux' 
des difciples,' ce faint Apôtre" 
jpoifap.te non - feulement les herefiès 


Vrerniere Partie , Chapitré V I. • 45' 

jtiais aüffi les fchifmes & les divifions 
entre les œuvres de la chair ; defcjuelles, 
dit-il , je voHs déclaré . comme ]e vous l'ai & ai,' 
iiéja dit , (jue ceux cjui en font coupables * 
fj’heriteront point le royaume de Dieu, ^ ' 
S. Jean prouve que des Seélaircs de fon • > 
tems eftoient dés Antechrifts, parce qu’ils ^ ' 
fè féparoient de l’Eglife. Jl y a. y dit-il, 1. Jea¥ 
edè.s À prefent plujîcurs Antechrijîs. Us font ‘ 

Jortis d'entre nous, 

D, N’y a-t’il que faint Paul & Paint’ 

' Jean qui’^ayent condamné formellement • 
la réparation? 

P. Les Apôtres l’ont également con- 
damnée*^ tant’ ceux dont nous avons des 
Ecrits , que ceux dont nous n’en avons 

f joint. Comme ils Pçavoient qu’après ; 
eur mort’ il viendroit plufîeurs Nova-^ ■; 
teurs , qui fous divers prétextés établi- 
roient de nouvelles focietés , & que ' 
plus grande partie des peuples ferôît inca- 
pable de juger par l’examen, qui auroit la 
véritable explication de la fainte Ecriture,, 
ils ne manquoient ni les uns ni les au- 
tres à dire dans les EgliPes qu’ils fon^ 
doient , qu’il y auroit un caraélére fen- 
Eble ; & à la portée de tous , .. pouï diL 
cerner les faux Doéleurs , & que la fé-- 
paracion feroit ce caraélére - r de forte ' 
que ceux qui fe fépareroient*, ieroient- 
lès faux Doéleurs j & que les véritables ’ 
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'À^ ta vérité iie la ^ligion CathoUâfm'y' 
i^roient ceux en qui on ne verroit^ 
point cette féparation,- 

D. Où avei-vbus appris que les A* 
pôtres tenoient un tel langage ? 

C’eft TApôtre faint Jude qui nous' 

X 8^* & témoignage. Mes freres , dit- il^^ ’ 

rg, foHvenez. vous des chofes qui vous ont efté , 
prédites par les ylpStres de Noire Seigneur 
/e/us. Chrijl : cejî que dans les derniers temt 
fl y auroit des faux DoCleurs , qui Je laijfe» 
raient emporter par la malice de leurs paj~ 
fions. Ce font ceux qui fe feparent} gens fetr-m 
fuels fn' ayant point d’ejprit.' Ainii , félon la- 
do<51rine des- Apôtres, ceux qui pendant le' 
cours de TEglife Chrétienne ( qui cft ce' - 
que le S.Efprit veut exprimer daiis le nou* 
Aa. U. veau Teflament.p<ir /fx derniers t'ems ) Ce' 
Gai» 4. réparent de la Communion des autres- 
i*' Chrétiens , font des faux Dodleurs , des 
L gens conduits par leur propre feus & . 
qùi*^ n’ont point l’efprit de Dieu. 

D. Qu’y a-t’il de particulier dans cef- 
Oracle ?• . . 

^ C’eft le feul du nouveau Tefta- 
Éhent qui foit-ainfl attribué aux Apôtres 
en general. Comme' il contient la. vérité' 
de Ta fmnte Ecticùre , fur lacjuelle il eft 
f ■ ' .lé plus import ant de faire réflexion , par- 
ce qu’elle efl: la defenfè de toutes lés aü- 
; tfres, le Saint Efprit noüs-a- vôtilü' avertir ,, 

jqjio- touv lés Apôttes ont eu foin de l’en*- 

y 

P 


f réméré fartU , Chapitre V L 4^' 
i*dgner , afin de faire mieux fentir l’obli- 
-gation oÛ nous fonunes de l’avoir tou- 
jours devant les yeux. 

D» I^es plaintes des Réformateurs lut 
les mœurs des Eçclefiaftiques , fur leup 
négligence a bien inftrüire les peuples , 

&: fiijc les abus populaires qu on .toleroit^ 
deuf donnoient - elles un jufte lujet de - 
quttter l^lile ? * 

■ % Jefus-Chrift a réglé le devoir des 
■fidellès en ces occafions , en difant des 
.CondudkeuFS- de l’Eglife Judaïque : Ils Mat.i*. 
jont a^s fier la châtre de Moyfe. Faites h 
det/c ce quils citmmandent : niais ne faites 
yas ce ej^ils fenu Le Saint-Elprit repre. 
fente TEg^ife comme une maifon , où il » • 
y à des vaiflèaux pour des ufages vils, 

. i& d’autres vaiflèaüx pour des ufages 
^ hon ^l gs ; comme un champ où'il y a du ' » 

& de l’yvrée ,.qtiine feront fe- M4 c.{ a; 
par^qu’au tems de la moiflbn j com- ^ 
me un filet plein de poiflbns bons & ^ 
'mauvais , qui ne fdht diftingués qu’au ' 
tivage. Ceft Dourquoyjufqu’à la fin du 
monde , les ndéllés feront obligés de ‘ 

-tolerer le mal qui fe trouvera de leur 
tems parim ceux qui composent l’Eglife, 

& de les combattre, non par une. lepa- ’ 
ration de fbdeté, mais feulement par 
leurs foupirs V par leurs difcours, par 
. leurs exemples I & s’il le faut , par leur^ 
fqufftanccs. 
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, 4 ^ La veritt de la Religion CaihoHejue . 

D. La làinte. Ecriture fournit-elle des 
exemples , aulîi- bien que des préceptes ^ 
;iur le devoir de ne fe féparer jamais de 
l’Eglife ? 

Il n’y a prefquc point de livre de- 
la parole de Dieu où ce devoir ne foie 
.clairement marqué par la. conduite des 
fidelles ; parce qu’il y a eu peu de tems 
ovi ils n’ayent eu la douleur de voir dp 
grandes corruptions dans la multitude 
de geux qui vivoient avec Odx dans le 
■fein de l’Eglife. 

..D. Alléguez feulement qu^ques exem- 
ples de l’ancien Teftament.. 

Il y a eu fpuvent de grands defoi> 
dres entre les Juifs , jufques-là , que fous 
le régné d’Achab , & fous celuy de Ma- 
nalîes , on avoir drelfé dans le Temple 
même un Autel d’dolatrie ; le Sacrifice 
du foir & celuy du matin fe à 

l’honneur des idoles j l’idolatii^eftoic 
authorifée par les .cônduéfeurs ; & mê- 
me l’autorité eftoitemployée pour y for- 
cer les peuples. Cependant les Prophètes 
ne portoient point les fidelles de ce tems- 
■ làa choifir des nouveaux Sacrificateurs, 
& à drellèr des nouvelles alTemblées. Ces 
.fidelles fe lailToient égorger. C’eft pour- 

• quoi , il eft dit que Manalfés répandit 

• beaucoup de fang inocent. Mais l’Elprit 
>de Dieu ne les por toit point à faire dq 



■ Tremiere Partie , chapitre^ l. 47 
.^paration. De même dans le tems d’E- 
;zechiel , Dieu fait, voir à ce Prophète 

• les plus horribles idolâtries dans le Tem- 
ple J ce qui oblige le Saint-Efprit à nom- 

. merce Temple «« lieu infante de prof itu- 
jion / mais les fidelles de ce tems là ne 
penfèrent point à faire une féparation, 
'La lainte Ecriture dit feulement qu’ils 
gemilToienc fur toutes ces abominations. 

£>. Ne trouve t’on point d’exemple de 
la même conduite dans le tems de l’E- 
glife ancienne î 

• Npus apprenons par le nouveau 
Tcftament , que du tems de la naillàn- 
>,ce de Jefus-Chrift , les fuperieurs tole- 
, roient&même favorifoient plufîeurs cho- 
fes très-mauvaifes ; fçavoir , la fuperfti- 
-tion de ceux qui faifoient conlîfter leur 
.dévotion en des pratiques extérieures , 
•J’herelîe de plulieurs , qui nioient la re- 
iurreCtion j fa profanation de ceux qui 
'failbient du Temple un lieu dp marché ; 
l’avarice & l’hypocrifiô des autres', qui 
■fous pretexte de pieté, pilloient les mai- 

• fous des veuves , & permettoient aux en- 
fans de refufer du pain à leurs peres. Ce- 
pendant la fainte Vierge, faintjofeph, 

■ îaint Zacharie , fainte Elizabeth , laine 

Simeon, fainte Anne, & les autres fi- 
. délies de ce tems-là, demeuroient dans 
Tunion d’un peuple li corrompu. 
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D- Quelle a efté à cet égard la condui- 
vte de Notre Seigneur &: de fes Apôtres ? 

' ' ^ R. Comme Dieu vouloir que TEglife 
Judaïque fubilftât encore , Jefus.Cnrift 
nonobftant une fi grande corruption^ aff- . 
'fiftoit à ces facrifices & à ces autres de vo- 
tions publiques , & recevoit les Sacre- 
mens qü’elle adminiftroit. Les Juifs mê- 
^Tîes & leurs conducteurs, ayant ajouté 
k tous ces defordes que je viens de mar- 
fiuer , la condamnation de Notre Sei- 
gneur. & fon crucifiement , les “Apôtrfs 
ne laifîbient point d’aller dans leur Tena- 
ple , pour rendre à Dieu le culte public, 
^uc. i4 jij ^ jjif faint Luc , tous les jours a» 

" Temple , pour adorer & bénir Dieu : preu- 
ve .certaine que la corruption , quelque 
publique & quelque étei^uc qû’eilé foie, 
n’eft point uiie railbn fuffifaiate pour lait 
fer les alTèmblées de l’ancien corps de 
i’Eglife , ôc en 'former de nouvelles. 

D. Cette conduite ne vient-elle point 
feulement de ce que le (èrvice de Die'ti 
- eftoit attaché aû Temple de Jerulalem 
de forte qu’elle ne doive point avoir de 
lieu dans rEglife Chrétienne ? .. 

j^. Il eft vray , ce Temple eftoit la'figure 
Ae l’Eglife yHîble, ou Dieu veut recevoir 
toujours le culte des Chrétiens. G’eft 
pourquoy nous voyons aum fous le nou- 
■ îVeau Tettament , que les ^defordres qui 
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Tremier.e Partie » Chapitre V I, 4^ 
fè font trouvés dans une Eglife , u’onc 
jamais obligé les fidelles de s’en retirer* 
D. Prouvez cette vérité. 

Il y avoir du tems de Saint Paul , 
des defordres extrêmes 'dans l’Eglife de 
Corinthe , les divisons entre les Paf- 
teurs , la tolérance publique & univer- 
felle d’un inceftueux abominable, l’he- 
refie qui c-ombattoit la refurrection ; la 
^profanation de la fainte Euchariftie ; & 
le mépris de l’édification dans les alfem- 
-blées religieufes. Cependant les fidelles 
,de Corinthe ne prenoient point le par- 
ti de quitter ces allèmblées , fous pré- 
texté d’en vouloir former une plus pure. 
.Si des defordres fi publics dans les con- 
ducteurs & dans le peuple ne les ont 
pas fait ibrtir d’une Eglife particulière , 
les déreglemens dont on peut fe plain- 
dre , font encore moins une railon de 
fbrtir de l’Eglife univerfelle, 

D. Le nouveau Teftament fournit il 
d’autres exemples fur ce fujet ? 

^ S. Paul repréfente les Galates com- 
me des infenfés , qui avoient palfé fii- 
tôt à un autre Evangile , qui renver- 
foit celuy de Jelus r Chrift. Et dans le 
fécond de troiliéme chapitre de l’Apo- 
.calypfe , Notre Seigneur nous appreiid 
que quelques Egliles d’ Afie eftoient plei- 
nes de grands defordres , & de defordres; 
1 , Partie, C 
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^50 vérité de la ^ligien Catholitjue , 
tolérés par les Conducteurs, Ttt Jeuffiref, 
dit Jefus- Chrift , (jue cette Jefahel , 
d(t l'YopheteJfe , feduife mes ferviteurs , e» 
les portant a la forniiation , & à la man- 
ducation des chojes façrifiees aux idoles- Ce- 
pendant nous ne voyons pas que les fî- 
delles de ces Eglifes-là en rortilTent pouj 
Élire des aflèn^lées a Noftre Sei— 
neur ordonne ^ux fideues de ces Egli- 
fes , où les Coîiduâreurs toleroient de fl 
terribles defordres , non pas de faire d au- 
tres alTemblées , mais de retenir ce qu ils 
avoient de bon > en attendant qu il vinft 
les délivrer. ?eur vous , fidelles de Thya- 
tire , epui ne fifivçfi, point cette doElrine y tè" 
~ijui ne connoiffsz. point les profondeurs de 
Satan , \e ne mettrai point de nouvelles char- 
ges fur vous : retenex, feulement ce pue vous 
ivez,y jufpu’à ce epte je vienne, j’ajoûte 
encore fur le fujet de cet exemple & ' 
deceluy delà réponfe précédente , qu« 
s’il n’eft pas permis de fe féparer d une 
Eglife parriculrere pouT des defordres to- 
lérés par des Conducteurs , c’eft encore 
un bien plus grand crime de fe féparer 
dans cette veue de toute l'Eglile vifble, 

■ D, La fainte Ecriture ne fournit, elle 
point (quelques exemples de perfonnes, 
qui fe foient'fi^^rées de 1 ancien corps 
dé l’^Ufe , pour faire à part leurs alFera- 
”bliés rçli^ieufes , de fbrçe <^ue le S^nt» 
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Trtmure Tartie , Chaphre VI. y i 
îfpric aie eu une occafion de proiion- 
•ceï à cer egard î 

.. J’^Y allégué la divifion que 
Jéroboam avoir faite .des dix Tribus. 
Le Saine Efprit condamne formellement ^ 
dans l’ancien Teftament Joram &: J elui 3 
Rois d’Iirael., pour avoir peiTeveré dans 
Æe fchifme, quoiqu’ils fe fuifent figna- 
iés par la deftruàion de l’idolâtrie de 
Baal. Notre Seigneur trouva auiïi dans 
fon entretien avec la Samaritaine une oc- 
cafion de prononcer fur ce fujet ; & cet 
endroit efl: d’autant plus remarquable,, 
qu’il y paroît que dans le tems de No- 
tre Seigneur , aufïï bien que dans celuy 
de Joram & de Jchu, la différence en- 
.trc les Juifs^ & les Samaritains eftoit , 
110)1 pas a 1 ^ard de l’idolatrie , mais 
1 egard du fchifme. C’eft ce qu’on voit 
-.aufli dans Hiiftoire d’Antiochus ; caries 
. Samaritains eftoient du tems de ce per- 6 
fecuteur , fi ennemis de l’idoIatrie , que 
.pour foüiller leur Temple , il le dédia 
.à Jupiter , aufîLbien que celuy de Teru- 
ialem. 

^ D. Propofez plus au long vos refle- 
^xions fur ce difeours de JefiTs'" Chrift avec 
la Samaritaine. 

paroît que les Samaritains 
adoroient alors uniquement, comme les 
Juifs , le Créateur du ciel ôc de la ter- 

Cij 
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5 1 Lit vérité de la ^ligion Catholicjue , 
re , de forte que leur différend eftoit , 
non pas fur l'objet qu’on devoit ado- 
rer , mais fur le lieu où l’on devoit ren- 
dre à Dieu cette adoration : Nos peres 
ont adoré Jur cette montagne ; ^ vofts dites 
que c'eft à Jerufalem qu il faut adorer. Les 
Samaritains att^ndoien.t le Meffie , aufîi 
bien que les Juifs ; Nous J pavons ^ dit 
la Samaritaine , que le Chriji viendra. Ils 
faifoient beaucoim de bonnes œuvres ; 
Notre Seigneur femble même avoir af- 
fecté de les élever ' au- deffiis des Juifs j 
‘ car dans l’une de fes paraboles , il fait 
voir un Samaritain touché d’une vive 
compafïîon en faveur d’un miferable , 
dont un Sacrificateur & un Lévite a-. 
voient cruellement négligé les bleffures ; 
& il a fait remarquer exprelfément que 
'le feul des dix Lépreux , qui vint le re- 
mercier, eftoit Samaritain. Cependant 
quand il s’agit de prononcer fur l’endroit 
où on devoit eftre pour faire fon falut. 
Notre Seigneur décida contre les Sama- 
ritains : Le falut , dit - il , vient det Jutfr, 
Nonobftant tout ce que les Samaritains 
avoient de foy & de bolines œuvres, 
le falut ne fe trouvoit pas parmi eux , 
parce qu’ils eftoient le lieu de la divi- 
sion, je veux dire , la focieté dont les 
Conduâeurs & les âfrembléesi ne def- 
ppndoient pas par une fuite non- intefc. 
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' Trmiere Partie y Chapitre VL 53 
rompue , des Coiiduileurs & des affem- 
blées établies par Moyfe. Au contraire, 
nonobftant les defordres efFroiabl'es qui 
eftoient alors entre les Juifs , c’eftoic 
dans leur focieté qu’il filloit chercher 
le faluc , parce qu’ils eftoient le lieu de 
l’unité , Le falut vient des Juifs. 

D, Ne pourroit-on pas dire , que la 
réparation eft un grand crime pour ceux 
qui la font les premiers, mais que ce 
crime ne regàrde point ceux qui ne fe 
font pas fëparés d’eux-mêmes , & qui 
eftant nez dans une focieté féparée , y 
vivent de bonne-foy , & s’y appliquent 
aux bonnes œuvcss î 
Pj. Cette penfée feroit contraire à la 
décifion de Notre Seigneur contre les Sa- 
maritains : car il y avoit plus de fept 
cent ans que cette divilion s’eftoit faite. 
'Nonobftant une fi longue durée , ellepa- 
roît inexculable à Notre Seigneur j & 
il ne laiftè pas de prononcer qu’on ne 
fe fauvoit point parmi les Samaritains , 
&■ que le falut eftoit feulement chez les 
Juifs i c’eft-là une* décifion claire du dif- 
férend qui eft encre les Catholiques"& 
les Proteftans. 

D. Pourquoy Dieu a-t’il enfeigné en 
tant de livres de la fainte Ecriture , ce 
devoir de ne fe féparer jamais de l’Eglife, 
de forte qu’il n’y a point de doétrine 

C iij 
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qui s’y trouve plus fouvent propofée f 

R. C’eft pour nous apprendre , que 
l’attacfiemeiît inviolable à l’unicé del’E- 
glife , dt un de nos devoirs les plus ef* 
lentiels , & que ceux qui forment, ou 
qui fuivent des réparations , font par là' 
dans le chemin d’une éternelle condam- 
nation. 

X>. Cependant la faintc Ecriture dit r 
Sortez» de Bahjlone , mon peuple , de peur ' 
participant a fes péchés , vous ne par-' 
ticipiez. à Jes playes, 

k. Il n’y a point de paflàge oiï it 
foit prédit que l’Eglife vihble deût un: 
jour devenir Babylone j & c’eft un blaf-- 
phême que de le dire ; car il y a pla- 
neurs palïàges qni nous enfeignent que' 
ee malheur n’arrivera jamais , comme 
eft celuy où Jefus-Chrift prédit que les 
portes de l’enfer ne prévaudront point , 
contre l’Eglife , & les autres qui luy 
promettent la préfence de Jefus-Chrift," 
& l’afliftance du S.Efprit jufqu’à la fin 
du monde. 

D. Que faut-il donc entendre par 
cette Babylone , d’où le S. Efprit com- 
mande aux fidelles de fortir ? 

R. Il eft certain que par cette Baby- 
lonc on ne doit pas , comme font les- 
Proceftans , entendre une Eglife Chré- 
tiemie qui fe foit fouillée par l’idolâtrie» 
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Première Partie , Chapitre VI. 5 j 
Si le Saiiu-Erpric eût voulu marquer 
quelque chofe de pareil , il auroic don- 
né à cette Eglife corrompue , le nom de 
Jeruialem ou de Samarie , Villes qui 
ont autrefois efté dans l’alliance de Dieu; 

& non pas celuy de Babylone , qui n’y 
avoit jamais efté. i\u(li doit-on bienre^ 
marquer que le Saint - Efprit ne don- 
ne en aucun palfage , à cette proftituée 
de l’Apocalypfe , le nom d’époufe infi- 
delle & répudiée < comme il le donne 
fif fouvent à Jerufalem & à Samarie dans 
les Prophètes , pour leur reprocher leur 
îdolarie. Il la nomme conftamment Ifaïiy. 
froftitHe'e, & l’accufe feulement de for- 
nication , comme les Prophètes en ac- ? . 4. 
cufoient les Villes payennes, qui n’a- 
Voient jamais efté dans l’alliance de 
Dieu , Tyr , par exemple , Ninive , 6c 
Babylone. Il s’agit donc dans l’Apoca-' 
lyple , non pas d’une Eglife Chrétiênnè 
qui ait efté corrompue par l’idolattie, 
mais de quelque Ville ou de quelque fo^ 
cieté payenne. 

Di Ce n’eft pas allés de réfuter la mau-» 

Vaife interprétation que les Proteftans 
donnent à ces paroles , Sortez, de Bahy^ 
lone , mon peuple : Dites quelle en eft la 
véritable explication. 

R, Les Peres ont dit que par Baby- 
lone on peut entendre en toute forte de 
s ' C i ii j 
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j 6 Ld vérité de la Religion CatholicftU t 
de tems, les méchans dont’rEglife eft 
toujours remplie , & qui y periecutent 
les gens de bien ; il faut s’en féparer, 
en ne participant pas à leurs m*aximes , 
& en n’imitant pas leurs mauvais 
exemples. 

D. Sçavez-vous quelqu’aurre expli- 
cation de ces paroles , Sortez, de Bahy- 
hne , mon peupfle ? 

R, Selon le premier fens de cet Ora- 
cle , Bàbylone lignifie Rome payen- 
ne , dont les fidelles dévoient fe fc- 
parer , lorfque Dieu a déployé fes iu- 
gemens contre elle pour la punir de fon 
idolâtrie , & de fes perfécutions contre 
J’Eglife nailTante. 

D. Sur quoy fondez- vous cette 
plication î 

R. Elle eft fondée fur la Sainte Ecri- 
ture J car le premier but de l’Apoca- 
lypfe eft de confoler les Chrétiens du 
tems de S. Jean , & en particulier les 
lèpt Eglifesa’Afie, dans leurs afflidions^ 
en leur prédifant que les perfccuteurs^ 
qui les caufoient , feroient un jour dé- 
truits , & que leur puilfance palferoit 
entre les mains des Chrétiens. Or qui 
eft-ce qui perfecutoit les premiers Chré- 
tiens , fi ce n’eft Rome payenne l C’eft- 
là cette femme qui employoit tout Ibii 
pouvoir en faveur de l’idolattie , &* qui 
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S'eftoic enyvrée du fang des Saines. 

D. Pourquoy le Saint-Efpric dit-il , 
Babylo»e , & non pas Rome ? 

R, Cette alfurance que le Saint-Efpiit 
donnoit aux premiers Chrétiens , de la 
deftrudtion de TEmpire Romain idolâtre, 
eût redoublé la perfécution contr’eux , 
fi les Payens l’eulTènt pu découvrir avec 
évidence j c’eft pourquoy il eftbit à pro- 
pos d’en veloper ce grand objet fous des 
mots couverts , & lous les vifions obfcu- 
res de l’Apocalyple. 

D. Comment faut- il donc entendre 
l’ordre de fortir de Babylone , de peur' 
de participer à Tes playes ? 

H fignifie que Dieu vouloir détrui- 
re dans la fuite des tems , les richellès 
& la /plendeur de Rome , par le minifté- 
re des Rois barbares , qui eftoient Tes 
tributaires : comme les violences qu’ils 
dévoient exercer dans cette Ville,eftoient 
principalement deftinées à y punir les 
PayenSjCet Oracle obligeoit les Chrétiens 
de cetems-là de s’en féparer eux-mêmes, 
de peur d’eftre confondus avec eux , &: 
de te trouver cnvclopés dans leur perte. 
C’eft ainfi que Notre Seigneur avoir auflî 
averti lés Chrétiens de fuir du milieu des 
Juifs , lorfqu’ils verroiént que Dieu le- 
roit preft de deploiér contre Jerufalem 
fes |)lus terribles vengeances. 
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5 î wn/ff de la Uilîgton Cathotiq$ie y 

D. N’avez- vous rien à ajouter fur ce* 
pallàge de l’Apocalypfe , que les P. 
citent lî fouvent ? 

I?. On pourroit dire encore , que ces- 
paroles , Sortez, de Babylone , mon peuple , 
ne contiennent aucun commandement y 
Sc que ce n’eft qu’une prédiction de I» 
délivrance des Chrétiens perfecutés , ÔC 
de la mine des Payens qui les perfécu- 
toient. Il eft alTés ordinaire au S. Efprir 
de propofer des prédiétions en forme de^ 
commandement : ainfidans ces paroles^ 
^ue ceux qui font dans ta Judée , s’enfitient 
dans les montagnes , Notre Seigneur pré- 
difoit que la prefence de l'armée Romai- 
ne dans la Judée , obligeroit plulieurs 
Juifs à s’enfuir dans les lieux de retraite^ 
Ces paroles même , Sortez, de Babylone , 
dans les Prophètes qui les ont les pre- 
miers employées , ne font autre choie 
qu’une prédiaion de la délivrance des 
Juifs captifs : Préparez, le chemin du Sei- 
gneur ^ cft-il dit dans Ifaïepar rapport à 
cette même délivrance ; Applamjfez. fis 
voyes dans le dtfirt ; c’eft-à-diie , les che- 
mins de Babylone à Jeiufalcm feront 
feurs Sc faciles pour les Juifs , par la 
permilfon qu’ils auront de retourner 
dans leur patrie. Je dis de meme que 
ces mots. Sortez, de Babylone mon peu- 
ple , font une fimple prédiction de la fin 
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Prerfilere Partie $ Chapitre VI. 5 f 
<îes perfécutions , cpe les Chrétiens fouÈ- 
froient de la parc des Payens. Ainfi les 
P. R. cherchent le commandement de fe 
ieparer de l’ancien corps de l’Eglife dans 
Un Oracle , qui confideré avec exaétim- 
de , Ce trouve ne point parler de l’Eglife, 
& même ne contenir aucun commande- 
ment* 

- * 
CrtAPItïLË VIL 


Des Prétendus Reformateurs, 


D* /^ITtre cette féparation, qui eft ürt 
défaut général & commun à rou- 
les les.Eglifes des Novateurs , ne peut- 
on point faire des reproches particuliers 
à ceux qui ont alîemblé la focicté des 
P. R, qui foient propres à prouver que 
cette focieté n’eft point l’Eelife de Jefus- 
Chrift i ^ 


R, La fainte Ecriture oblige de repro- 
cher à la plufpart d'entr’eux , comme à 
Calvin luy-même, de s’eftre ingérés fans 
miilîon dans le miniflere public : car elle 
reprefente la vocation légitime comme 
une condition abfolumem néceilàire aux 
Miniftres de l’Eglife : Perfenne ne s^attrL 
hui cet honneur , dit S, Paul , /i ce n'ejicè-y 
Itty ejtei efl appelle de Dieu : On n'y voit 
{iBCun homme dan» le niiniftére Eccle- 

Cvj 


Heb. f, 

4. 
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(jo TjA vérité de Id "Religton Cathoïiejue y 
jfîafticjue , qui n’çût ou une miffion con-^ 
férée par les Miniftres , qui eftoient éta- 
blis avant lui , ou , au défaut de celle-là,- 
une miffion célefte , qui eftoit démontrée 
à eux & aux autres par des miracles» 
comme le fut celle de Moyfe & des A- 
pôtres. Quoique la fainte Ecriture repré- 
lente en divers tems les plus grandes cor-- 
ruptions entre ceux qui compofoient l’E- 
glife , on n’y voit jamais des gens , qui 
îous prétexté d’une vocation formée , our 
des avantages qui eu peuvent revenir à- 
l’Eglife , ou par des talens extraordinai- 
res , ou qui en6n par la volonté des peu-^ 
pies , ayent entrepris de remplir les 
fonélions du miniftére. Notre Siegneur 
luy-même a bien voulu nous faire dire- 
ïieB. {■. qifil ne s’eftoit pas glorifié pour entrer 
dans fon Sacerdoce , &: qu’il y avoir efte 
appellé par les Oracles , qai le défi-' 
gnoient pofitivement. Oracles que Dieir 
vouloir repeter au Jourdain, & fur le 
Tabor, afiii de faire eonnoître aux hom-' 
mes la vocation de Notre Seigneur^ * 
D. Que* concluez- vous de là ? 

K. J’en conclus que la fainte Ecriture 
m’oblige de regarder , non comme de 
véritables Pafteurs , mais comme des fé- 
, duéleurs , les Reformateurs , qui n’onc 
efté ■ appelles au miniftére facré , ni par 
une weeeffion ordinaire aux Miniftreÿ^ 


TI 
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frmiere fdrtle , Chapitre V I î. ï 
'êle TEglifè , qui eftoient établis avant 
eux , ni par des miracles qui marquaflènc 
Une mimon célefte & extraordinaire. 

D. Leur reproche-t-on juftement le 
défaut de miracles ,quoyquils précendiCi 
fent d’enfeigner feulement la doétrine 
de la lainte Ecriture , que les Apôtres- 
ont autrefois fufïîlamment confirmée par 
des miracles ?- 

ü, Quoyqu’Elie n’enfoignât aux Ifrae- 
Htes que ce que Moyfe avoir enfeigné ,, 
il ne lailïà pas d’avoir befoin de çonfir- 
mer ce qu’il difoitpar des miracles , par- 
ce qu’il s’oppofoità tout le peuple. Mais 
ce qui eft: encore plus décifif mr ce fu- 
jet, c’eft que Notre Seigneur dit delui- 
mcme, que les Juifs n’eufïènt pas eftéin- 
exculables fans fes miracles : Si jeh'AVêis jeanif# 
fait pat mi eux àei merveille^ e^ue jamais *4* 
perforine n*avoit faites y Us- ne feraient pas 
coupables. Les Réformateurs ne préteii- 
doient. pas que leur dodrine fut plus- 
clairement contenue dans le nouveau* . 
Teftament, que celle de Notre Seigneur- 
Eeftoit dans l’ancien. D’ailleurs cette 
dodrine eftoit combatuë généralement ^ > 

comme celle de Notre Seigneur l’eftoit. 
par les Juifs rainfi, puifqu’ils ne faifoient 
point de miracles , il eft certain y félon, 
î’efpnt de l’Evangile,. qu’on ne pechoit 
point en les rejettanu . ' . » 
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êt Ld veYtté de ta Religion Cathoîstiiié ^ 
D.^ Continuez cette preuve contre let 
Préteiulus Réformateurs. 

Rm On peut remarquer que Dieu a de' 
même jugé les miracles ncceflàires aux 
Apôtres , quoyqu’ils eulTenc pour eux & 
les Oracles des Prophètes ôc les- mira-- 
des de Jefus-Chrift. Les miracles euC 
fent donc auHi efté nécellàires aux P. Ré-r 
formateurs , fi Dieu les eût , comme ils- 
difoient , deftinés à réformer toute l'E-r 
glifc. On pourroit même ajouter que 
les mi|j^cles leur enflent efté plus neceC^ 
faires qu’aux Apôtres. En effet j ils en-- 
treprenoient ce que les Apôtres n’ont pas- 
entrepris , fçavoir de renverfer des tra- 
ditions publiques de l’Eglifè y je veux- 
dire , des dogmes que l’Eglife difoit eftre 
venus depuis la fouTCC de la Religion par 
le canal ^en fuivi de t<mtes fes généra-. 
tk>ns. Les Apôtres n ont rien,. entrepris 
de femhlable; au contraire ils loûtenoient 
les traditions facrées de TEglife Judaï-> 
que. Yejpert , dit S, Paul , &n U prenteffg 
qut Dieu a fime à nus pert* y de laeptelU nos 
doHXJ TrdfHs effftrent obtenir C effets Jertai 
rien fait centre les erdenné$nces de netperes^ 
C*efi, pour Vefperance dtijrael tfm je fuis lié 
de cette chaîne. Les Apôtres prétendoient 
feulement qne cette promeflè fi long- 
tems attendue par les Juifs , venoic 
d’eftre accomplie ^ ce qui n’eftok con- 
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^ Tfemiere Partie y Chapitre V It. 
traire à aucun témoignage univerfel du 
peuple Juif, Les Juifs , dit Feftus , • dif 
putent jeulement avec Ini touchant an cer^ 
tain Jefns mort , cpte Paul dit efire Vf» 
vant, 

D. Par cjuel autre défaut la parôle de 
Dieu vous a-t elle fait connoître que les* 
Réformateurs nettoient point envoiés dé' 
Dieu l 

R, J’y remarque une perpétuelle con-^ 
formité fur la foy entre ceux que Dieu æ 
véritablement envoies pour inftriiire les 
hommes. S'il y a eu quelques dittérendi* 
entre les Apôtres , ce n^a point efté fur 
la doéfrine , mais fur quelques faits par- 
ticuliers, Ils n’ont point attribue au 
Demon la doctrine les uns des autres, 
D’ailleurs ces dififerends n’ont point efté 
accompagnés d’injmres , d’anathêmes ; 
Sc d’une aigreur qui ait duré jufqu’à la 
mort. 

V. Appliquez ce raifonnement aux 
P. Reformateurs, 

On remarque entre Luther êc les 
autres principaux Réformateurs une ai- 
greur effroiable. Il la conçut auflî-toft 
qu’il les vit paroître , & il y a perf^- 
veré juiqu’au dernier foupir dé la vie: 
On doit confiderer fur-tout , que ces dii 
vilîons irrémédiables regardoient le fondi 
de U doétrine , & mêmé les points 1«$ 


Àa.*ri 
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V4 Là vérité de let l^eîigion Catholiefue f 
plus importans, comme celuy de la fain-' 
te Euchaiiftie. Ils difoient les uns & les 
autres que l'Eglife s’eftoit trompée dans 
l’explication de la fainte Ecriture , & 
que Dieu les avoir fufcitez extraordinai- 
rement pour en venir apprendre le vé- 
ritable fens. Mais quand on leur de- 
mandoit quel eftoit donc ce véritable 
fens , que Dieu leur avoir inlpiré d’en- 
feigner ? Luther , Zuingle & Calvin 

f ropofoient trois fens contraires l’un à 
autre , s’entr’accufoient réciproque- 
ment d’enlèigner une doélrine damna- 
ble y & jettoient par là les peuples , pour 
l’iftftrudion defquels ils diioient que 
Dieu les a voit .extraordinairement fuf. 
cités , dans le malheur terrible de ne 
fçavoir lequel de ces Dodteurs ils dé- 
voient préférer. Dieu ne permet point 
que fon Royaume foit ainfi divifc. Il 
êjî un Dieu de pdix , non un Dieu dé 
confujîon & de trouble. Tout Royaume* 
dit Notre Seigneur , divifé contre luy~ 
même fera détruit * dt* toute rnaifon divi~ 
fée contre elle~même > tombera en ruincy 
Àinfi je dis , que la parole de Dieu ne me 
permet pas de regarder comme fès fervi- 
teurs , des gens entre lefquels il y avoir 
des divifions fans fin , & des haines im- 
placables fur les points les plus impcr-r 
laps, de la foL 
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D. Continuez de rapporter les repro- 
ches fondés fur la fainte Ecriture , qui 
font propres à faire connoître que les 
P. Réformateurs n’eftoient pas des hom- 
mes envoyés de Dieu , & que par con- 
fequent les P. Reformateurs ne font pas 
PEglilèr' 

La fainte Ecriture enfeigne que le jean Sé 
Démon eft le pere du merîfonge , & qü’il’ 44* 
n’agit point pour détruire empire.- 
C’eft pourquoy ce qui vient de luy , eft Luc ijw 
mauvais , ne peut eftre contraire à fbiv 
Régné. Zuingle déclare à l’égard de la 
grande preuve de l’explication qu’il don- 
ne aux paroles de l’infliitution , qu’il l’a' 
prife d’un certain AvertilTeur , dont il. 
dit .* Je ne fpai s'il efloH blanc mnoir. Il 
y a quelque choie de plus polîtif dans- 
le premier des Reformateurs. Car Lu,- 
ther a dit , & même écrit qu’il tenoit 
du Diable une partie de la doékrine de 
fa Reformation , fçavoir ce qui regar- 
doit les MelTes privées ; Vn jour , dit-il , 
méfiant réveillé vers minuit^ Satan 
tnenfa a m appeller , & a me atre : Ecou-' una. fa- 
tez. Martin Luther , DoüeHr txé< éclairée 

Après cette préfacé il rapporte une ai 8» 
longue converlation , dans laquelle le- 
Démon luy prouve que les MelTes pri- 
vées Ibnt contraires à la fainte Ecriture, 

& réfuté tout ce que Luther luy oppo^ , . 
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J jour les foûtenir. On ne voie point dâns 
a fainte Ecriture que Dieu le foit ainfi 
jamais ferri du Eiemon pour enfeigner 
le premier une vérité inconnue au mon-» 
de. Notre Seigneur au contraire fe dé-» 
iend contre ceux qui ofoiént l’accufer 
d ’operer fes miracles par la pnilïànce du 
Démon , en leur feifant remarquer que ' 
le Dentton n’^lïoic jamais contre les in-t 
terefts de fon Royaunie^ Or il auroit agi 
contre lès interefts s’il eût le premier a-» 
verti Luther qu’une pratique, où £e trou- 
voie toute l’Eglife, eftoit contraire aut 
£ilut, ôc qu’elfe l’eét efté effedtivement- 
Ainù la mnte Ecriture me me permets 
point de regarder comme des gens en-« 
voyés de Dieu , les Reformateurs , donc 
le chef ofe dire qu’il a appris du Démon» 
une partie de fa dodlrine, 

D, Quel autre reproche la parolcf 
de Dieu vous oblige-t’elle de propofec 
contre les Réformateurs ? 

R, Elle reprefente le Démon comme 
l’auteur de la calomnie^ C’eft pourquoy 
elle le nomme Diaifle , c’eft-à-dire , ca- 
lomniateur* Or c’eftwt entre autre» 


moyens par des calomnies contre l’E- 
gliie , que les Reformateurs ont perfua- 
dc à une mfinité d’ignorans de la quit- 
ter. Ils luy impotoient cent chofes que 
jO» dodirine condamne ^ cooune le^ îu^ 
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perftinons de fes peuples , l’ignorance de 
fès Minières , les defordres de fes Re- 
ligieux, Ils luy imputoient même d^au- 
fres abominations , qui n’avoient aucun 
fondement. Ainfi Calvin , quoyqu’éle- 
vé dans le fein de l’Eglife ; n avoir point 
d’horreur de prêcher à Geneve , que 
quarante ans avant luy on difoit aulîî 
peu de l’Eglife Romaine , que Jefus- 
Chiift fut Te Médiateur & l’Avocat de 
l’Eglife , qu’on y difoit que Mahomet 
en efloit le Redemptenr. La fainte Ecri- 
ture , qui reprefente l’efprit de calom- 
nie , comme l’efprit du Démon , ne me 
permet pas de regarder comme des gen» 
extraordinairement envoyés de Dieu^ 
des perlônnes qui employoient de tels 
moyens pour débaucher les peuples de 
i’Eglife Catholique. 

D. La parole de Dieu vous fournit- 
elle quelqu’autre reproche contre les 
Reformateurs , de la nature des prece- 
dens ? 

R, Elle me fait voir une fainteté émi- 
nente dans les perfonnes que Dieu a vé- 
ritablement employées à une œuvre de 
la nature de celle dont les P. Reforma- 
teurs fe vanroient qu’ils eftoient char- 
gés , comme l’ont efté Elie fous l’ancien 
Teftament , & les Apôtres fous le nou- 
On peut dire ,.fans violer la pifti*- 


Semu 
14. fut 
la I. a 
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6 B La vérité de la Religion CathoUefUe i 
ce, même en apparence , qnil n’y avoit 
rien d’extraordinaire dans les P. Refor-^ 
xnateurs fur le fujet de la fainteté. Il n’en 
faut point d’autres preuves que l’empor^ 
tement qui regn£ dans leurs écrits , & 
qui a quelquefois palfé dans leurs ac-, 
rions. On ne peut nier que l’orgueil ne 
fe fafle auflî fentir dans leurs écrits. Ce 
n’eft point là cette fainteté extraordinai- 
re qui a toujours paru dans ceux dont 
Dieu a voulu faire véritablement des Re-< 
formateurs de l’Eglifè, La fainte Ecri- 
ture qui reprefente ces perfonnes véri- 
tablement choifies de Dieu dans une 
fainteté éminente , ne permet alïuré- 
ment pas de croire , félon les veuës des 
Proteftans , que S. Xavier , Dom BarJ 
lhelemi des Martyrs , S. Charles , 6c 
les autres Saints , qui dans le tems des 
P* Reformateurs reformoient l’Eglile 
Romaine dans fon propre fein , & mar- 
quoient un entier détachement des cho- 
fes du monde , & un dévouement abfolu 
à tout ce qui pouvoit avancer la gloire 
de Jefus-Chrift , eftoient des gens abaiv 
donnés de Dieu , promoteurs de l’ido- 
latrie enfans d’une Eglifé répudiée j 6c 
que les Reformateurs , dont la conduite 
eftoit fenfiblement très-inferieure à cel- 
le de ces grands Saints , eftoient les tem- 
ples du Saint-Efprit, les reftaurateurs de: 
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Première T 4rtii y Chapitre Y I I. 6^ 
la gl oire de Notre Seigneur , des MiniC. 
wres choiiîs pour dreller TEgliie de nou- 
veau. Cela eft très-contraire à la pro- 
mefïè de Jefus-Chrift,,qui a déclaré que 
ceux qui ie ferviront le mieux , feront 
aufli les mieux inftruits de fà doébrine ; 
Si quelt^u'un y dit-il , vetu faire la vidante 
de Dieu , il reconneitra fi ma doBrine eft 
de luj y ou fi je parle de moy-même» 

D, La fainte Ecriture ne vous doi;- 
ne-t’elle pas 4ieu d’ajoûçer à ce reproche 
general mr le peu de fainteté des Refor-* 
mateqrs, quelque reproche particulier 
qui foit fondé fur des faits non conteftésî 
' R. Elle oblige dejregarder ceux qui fo 
marient , après s’eftre dévouez à l’Eglifè,. 

avoir promis à Dieu de ne fe point 
marie;r , comme des perfonnes rebelles 
xontre Jefus-Chrift , comme des gens 
qui ont violé leur foi ; comnie des par- 
'jures qui font dans -un eftat de damna- 
'tion. C’eft-là le jugement que prononce 
Paul contre les jeunes veuves de fon 
'tems qui vbuloient fe marier-, après 
•ç’eftre cohfacrées au fetvice de l’Eglifè. 
-Ce jugement eondamïie aulïï les P. Rer 
formateurs qui fe font tous mariés, 
‘quoyque la plufpart dentr'eux eulfont 
efté Preftres ou Religieux» Us déçlaroient 
hautement en renonçant à la foi Ca^* 
tl^olic^ue , qu’ils renonçoiencauûi à lei^rÿ 
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YOEUX. Us fe marioient bien-toO: aprçf 
leur abjuration J 6c même fouvent ilsfé 
marioient à quelque Religieufe , à qui 
ils avoient auUi perfuadé de renoncer à 
les vœux. Aiiifi la parole <ie Dieu nous 
.obligeant 4e regarder les P. Reforma., 
teurs , comme des hommes à qui les plai- 
(îrs des fens ont inlpirc la rébellion con... 
tre Jefus-Chrift , 6c qù’un parjure , donç 
ils faifoient profe/Eon de ne vouloir ja- 
mais fe repentir , expofoit à la condam.. 
nation de Dieu , elle ne nous permet pas 
,4e croire que Dieu les eût choifis pour 
feformer la foi de l’Eglife , & en ériger 
«ne nouvelle, en cas que l’ancien corps 
ne voulût pas s’en raipporterà eux. 

D. Tirez une conclufîon generale de 
.tous ces reproches , que h. fainte Ecrict^ 
te vous oblige ûe'faireatiuc P. Reforma^. 

; >; , > 

^ A, J’en ooocitts , que la focieté que. 
,ces Reformateurs ont formée , n’^ poinc 
J’Eglife de Jefi^Chrift j mais un corps 
^rme par des veucs toutes lujmaines,, 
3 & fil éft évident par-là que Dieu n’a 
qxMnt eu deflèin d’en faire Ibn JEglile, 
j&[. d’abandonner le corps ancien , à mû 
4e glorieux titre a appartenu depuis 
Apolloliquef^ 
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Chapitre VII I, 

^ « 

De U jHcctffion des Fdftemt dêns U* 
Eglifes particHlieres, 

D, A Près ‘nous avoir parlç <}ua«. 

tre principales marques de la 
-véritable Eglifè , pouvez-vous nous en 
■/lonner quelque autre ibrt claire êc a 
-la portée «les perfonnes mains intelli* 
genres ? 

- R. Il y a dans l’£gliéè Catholique la 
lucceffion des Pafteurs Sc des Evêques 
".qui fe fiiœedeot les uns aux afutrçs , de 
qui dans cette fucceflion nous ont 
-traidrois tous les dogmes de la foi , & le 
,vray culte «le la Rcligio» Catholfoue , 
depuis le coranneiaccment de TEglifo «le 
•Jefus-CHhft' , jufqu’à prefertt j ce qui 
dâit une preuve tncs-claire ôc crès-»oonr 
vaincante que les perfonnes ios plus 
«ignorances ir les plus groâferes peuvent 
facilenwnt coamprendre. 

- D, Pouwejt-voas trouver c?e«je preuve 
«de la Rel^on Cacbollique de fa lacceE« 
ilon des Pleurs & des Evêques «lans la 

' ' parole de Dieu i 

R. Gomme le nouveau Teftamerrm < 
efté écrit dès le commencement de l’E- 

Tglire , il u’eft pas poflibie ,4e fouyçùr y 
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ya La vérité de la ReHgi&n Cathotiqut » 
trouver une fucceflîoii de Pafteurs & 
d’E vêques . dans les Eglifes pa rciculieres , 
mais l’on y voit facilement les princi- 
■pales'Egliles fondées par les Apôtres 8c 
remplies par des Evêques dont on voit 
la fucceflîon non interrompue pour les 
dogmes & le. culte -dans i’hdloire 3Eccle- 
-iîaftique. ' 

D. N 'avez- vous pas du moins quel- 
<jue preuve dans l’ancien Teftament de 
cette fucceflîon , 6c n’en eft-il point par- 
lé dans le nouveau? ' • 

X. 1,’on trouve -dairement cette lue- 
ceflîon dans les grands Prêtres de l’an- 
cienne Loy , & c’eft même par cette 
fucceflîon non interrompue , que l’on 

S je facilement que le Temple de Jeru*- 
em eftoit le véritable du Dieu vivant, 
•& que le Temple de la montagne de 
Garizim en Samarie, n’eftpit (||Jun Tem- 
ple de Schifmatiques /établi par la feule 
volonté des hommes contre la défénfe 
que le Seigneur en avoir faite en plurr 
fleurs endroits de l’Ecriture jointe. 

‘ D. Expliquez-nous comment ce Tem- 
ple de Garizim fut bâti, & à quelle 
- 'occafion. 

J^. Nous apprenons par Jofeph , que 
'‘ce fut le Gouverneur de la Province 
• nommé Semiabalet qui le fit bâtir , pour 
foa gendre Manafle ffere du grand Prê- 

çr$ 
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Premkre Partie y Chapitre V,III. 75 
tre de Jerufalem nommé Jaddus. Ce 
Temple eftoic confacré au Seigneur, 
auffi-bien que celuy de Jerufalem. Ma- 
nalïe- fut le grand Prêtre dii Temple de 
Samarie , parce qu’il avoit efté exclus 
de la charge de grand Prêtre du Tem- 
ple de Jerufalem , à caulè qu’il avoit 
cpoufé une femme étrangère contre la 
défenfe de la Loy de Dieu. C’eft pour- 
quoy après avoir violé la Loy en ce 
point , il s’engagea dans le fchimie avec 
cous ceux quieftoient rebelles aux pré- 
ceptes de la Loy , & qui après le fchif- 
me de Jéroboam , avoient quitté le culte 
du vray Dieu , pour adorer les veaux d’or 
que ce Rtw d’ifraèl avoit fait élever en 
Samarie ^ pçur empêcher que lès Sujets 
n’allalîènt plus en* Jerufalem , & crain- 
te qu’ils ne lè réünîlïènt avec 'les deux 
Tribus dont ils s’eftoient feparés. 

D. Qu’arriva-t’il dans la fuite à l’é- 
gard de ce Temple de Samarie? 

P. C^ft que ce Temple ayant efté bâ- 
ti avec beaucoup de magnificence &£ort 
enrichi par Sennabalat pour retenir les 
Juifs dans la Samarie par un Temple 
qui approchoit en quelque maniéré de 
celuy de Jerufalem , ils n’eurent plus en- 
vie d’aUer offrir à celuy de Jerufalem 
dans les Fêtes de Pâques & dans les au- 
tres Fêtes fplemnelles. Il arriva même 

/. Partie, - D 
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74 vérité de U Heligitn Catholique, 
dans la fuite des tems , que la politique 
& l’idolâtrie ayant établi ce Temple dç 
retenu les Juifs dans le violement de 
la Loy de Dieu , la même politique & 
l’idolâtrie le conlerverent dans le tems 
mêtme que le Roy Antiochus, ayant pillé 
& profané le Temple de Jerufalem , 
exerçoit des cruautés contre les Tribus 
de Juda& de Benjamin. Il traita au 
contraire Tavorablement les Saman-r 
tains aulîl-bien que leur Temple , par.- 
ce qu’ils luy prefeîverent une rcqueft© 
pour luy demander qu’il fôt ccuifacré à 
Jupiter l’étranger , félon la'vulgate ,ou 
le Grec félon Jofeph. Ils furent en cela 
très-criminels , puifqu’ils devinrent par 
choix idolâtres , lors qu’un grand nom-, 
bre de Juifs de Jerufalem fc firent égor- 
ger par l^oppofition qu’ils firent aux or- 
dres d’Antiochus , en ne foufi&ant qu’a- 
vec une peine extrême la profanation 
cjue l’on fît par violence de leur fàint 
Temple , qu’Aïjtiochus avoir ordonne 
de confacrer â Jupiter Olympien. 

D. Que concluez- vous de cette hid 
toire pour prouver la fucceflion par i’anr 
cien Teftament ' ' 

■ <R. J’en conclus que le Temple de la 
montagne de Garifim eftant devenu tresr 
fameux dans la fuite des tems^non feuler 
aiént par le grand nombre des peuples des 
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Tremiere Tartie., Cha^itie VH T. 7^ 
4ix Tribus , mais encore par les Juifs re- 
belles & fcelerats qui quittoienc le fer- 
vice & les préceptes du vray Dieu pour 
vivre fans réglé & fans Loy j les Sa- 
maritains foutenoient avec une hardielïè 
étonnante que leur Temple eftoit le vé- 
ritable & le plus ancien ; que leur Pa- 
triarche Jacob avoit adoré fur cette mon- ^ 
tagne & non pas à Jerufalem , & par 
confequent qu’il n’eltoit point neceflâi- 
re pour adorer le vray Dieu d’aller au 
Temple de Jerufalem , & que l’on pou- 
voir offrir des Sacrifices en plufîeurs au- 
tres endroits ditferents du Temple de 
Jerufalem. ' • 

D. Que repondoient les véritables 
Juifs à ces difficultés , & comment fè 
défendoient-i!s contre les Samaritains ? 

R, Us alleguoient pour eux la fucceffion 
des grands Prêtres qu’ils faifoient mon- 
ter jufqu’à Aaron, & qu’ils continuoient 
jufqu’à Salomon , fous le Régné duquel 
le Temple de Jerûfalem fut j bâti avec 
tant de pompe &c de magnificence. C’eft 
par là qu’ils prouvoient clairement que 
leur Temple eftoit le plus ancien & le 
le feul bâti par l’ordre de Dieu ; au lieu 
cju’ils faifoient voir que celuy^ des Sa- 
maritains eftoit nouveau & bâti par un 
Gouverneur Payen pour la gloire de fbn 
gendre ManalTé du tems de Darius & 
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7 (? Z-4 vérité de la Religion Cdtholiqui^ 
d’Alexandre le Grand. 

D. Ne peut-on rien trouver de pofî-» 
tif dans le nouveau Teftament pour 
prouver cette fucceflîon de Pafteurs & 
d’Evêques ? 

R. L’on y trouve celle des Pafteurs 
ou des grands Prettes de l’ancien Tefta- 
inent, A l'égard du Temple de Jerufa- 
lem , c’eft dans la converfation que Je- 
fus-Chrift eut avec la Samaritaine , car 
cette femme voulant juftifier fon Tem- 
ple & fa Religion , mutenoit que leur 
pere Abraham avoir adoré lur cette 
montagne , & que leur Temple eftoit 
le véritable , dans lequel on adoroit le 
vray Dieu ; & par confequent qu’il 
n’eftoit point neceftaire d'aller adorer à 
Jerufalem. Mais Jefus - Chrift décv 
ida en faveur des Juifs & du Temple de 
Jerufalem , & il luy dit que le falut ne fe 
trouvoit que parmi les Juifs, parce qu’ils 
ftdoroient dans le Temple que le Sei- 
neur avoir fait bâtir, & qu’ils nefacri- 
fioieiit que dans le lieu qu’il avoir or^ 
donné ; &c que fi Abraham , Jacob , 
David & les autres avoient bâti des Au- 
tels pour y facrifier^i, c’eftoit toujours 
par un ordre exprès de Dieu auquel ils 
pbéïflbient f^ns répliqué df fans op- 
pofition. 

. . JP, Trouve Zt vous ^ufli d^ns le iiou,. 

w * 
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Première Partie , Chapitre VIII. 77 
Veau Teftament quelque preuve poli- 
tive de la fucceffion des Evêques ? 

a déjà dit que l’on y trouve la Ibur- 
ce & l’origine de cette luccelïion ; mais 
l’on peut ajoûter que Jefus - Chrift en 
a fait fa promelïè lorfqu’il a dit , P^oy- 
cy que je fuis avec vous jufquk la fin du 
monde. Car Jefus-Chrift promet d’eftrei 
non feulement avec fes Apôtres qui ne 
furvécurent que peu de tems après luy j 
mais encore avec leurs fuccelfeurs juf- 
qu’à la fin du monde pour les éclairer 
éc les conduire dans leur miniftere fans 
aucune interruption ; & c’eft fur cet 
-oracle infaillible que nous affirmons que 
l’Eglife Cariiolique eft allurée que Jelus- 
Chrift baptife , enfeigne & remplit tou- 
tes les fonélions du miniftere avec 
les véritables fuccelfeurs des Apô- 
tres , qui font les Evêques & les autres 
Pafteurs inferieurs fous la dépendance, 
& la fubordination des Supérieurs. 

D, N’avez-vous pas encore quel- 
que palfage qui nous prouve la promelïè 
de cette fucceiîîon î 
R. L’Apôtre faint Paul nous alfure , 
que Jefus-Chrift a donné à fon Eglile, 
les uns pour eftre Apôtres, les autres 
pour eftre Prophètes , les autres pour 
eftre Evangeliftes , les autres pour eftre 
Pafteurs ôc Doéleurs ^ afin qu’ils travail- 
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7 8 La vérité de la Reli gion Cathoïiijuè 
fcnt à la perfedtion des Saints , aux fonc^^ 
dons de leur miniftére & à l’cdihca- 
tioii du Corps de Jefus-Chrift , Jufqu’à 
ce que nous parvenions tous à l’unité 
d’une même foy , & d’une même con- 
noiflance du Fils de Dieu , à 1 état d’ua 
homme parfait;à la mefure de l’âge & de 
la plénitude , félon laquelle Jefus-Chrift 
doit eftre formé en nous. Or cette per- 
fedtion & cette plénitude ne fera accom- 
plie qu’à la fin du monde ; il faut donc 
que la vertu & la ianétification du Saint- 
Efprit fe répande fur tous les Pafteurs 
& qui le luccedent les uns aux autres par 
une milfion ordinaire, puifqu’il n’y a. 
que Jefus - Chirift le fouvei^n Pafteur 
des âmes qui foit immortel , eftant Prê- 
tre éternel félon l’ordre de Melchifedec , 
qui ayant changé le Sacerdoce , a aulR 
changé la Loy par une miffion extraor- 
. dinaire , auffi-bien que celle de fon Pré- 
curfeur dans la prédication & dans le 
miniftére que le Seigneur luy avoir con- 
fié & qu’il avoir fait prédire par les 
Prophètes ; mais les P. R, n’ont eu ni 
l’une ni l’autre , comme on le montre- 
ra dans la fuite* 

• ! • 


Digilized by 



Tfemiete Partie ^ Chapitre IX. 

Chapitre IX, 

j 

Du privilège cpt a, l'EgUfe de tte point 
errer. 

D. A Prés avoir expliqué les marques 
./jLprincipales de l’Eglife de Jefus- 
Chrilt , 6c avoir montré que ce titre n’ap 
par tient pas aux P. Reformés , mais aux 
Catholiques , dites-moy quel eft le prin- 
cipal avantage qu’on doit reconnoître 
dans l’Eglife. 

C eft celuy que la fainte Écriture 
■luy a promis, qu elle feroit conduite par 
l’Efpric de vérité jufqu a la fin du mon- 
de. 

D. Pour quoy Dieu luy a-t-il donné un 
fi grand avantage t 

Pj Une des principales railbns de cet 
avantage, c’eft que l’Eglile eft compo- 
fee, non feulement de fçavans , mais 
aulTî , & encore davantage , de fiinples 
& d’ignorans , quin’eftant pas capables 
d’examiner fur la lainte Ecriture tous 
les points de la foi , ont befoin d eftre 
conduits par une autorité , à laquelle 
ils puiflènt fe fier, il a fallu que la voie 
du lalut fût à la portée de tes petits , 
à qui félon la fainte Ecriture , le fa^ 
lut eft particulièrement deftiné ; Mon 
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8 O ha vérité de la Religien Catholique % 
Mat. II. ^ jg rends grâces de ce que voue 
avez, caché ces chofes aux fçavans de 
ce que vous les avez, revelées aux petits : 
Or il n’y a point d’autre voie accom- 
modée à la portée de ces petits , que 
celle de la fbumiflion à l’Eglife. 

D. Les fimples n’ont-ils pas autant de 

• peine à difcerner entre les . differentes 

• ibcietés quelle eft la véritable Eglifè , 
rqu’à difcerner entre les dogmes leiqueh 
-font les plus conformes à la fainte E- 
cricure J 

, R. Non. L’on voit dans la fainte E- 
criture que l’examen folide des article* 
particuliers de la foi, par cette diviiiê 
parole , dépend des chofes qui font 
tout-à fait hors de la portée* des fimples: 
comme la comparaifon des differens paf. 
fages qui s’y rencontrent fur chaque 
fujet , la çonnoiffance de la jufte valeur 
•des exprefïïons dans les teras & les oc- 
calions où les Auteurs facrés* les ont 
employées j celle des coutumes des 
Juifs , 6c d’autres chofes femblables , 
où l’on n’atteint que par l’érudition. La 
'connoilfance de l’autorité à laquelle on 
fe doit foûraettre , efl beaucoup plus fa- 
cile , Dieu voulant que cette autorité 
foit en toute forte de teins éminente ô£ 
au deflus de toutes les autres par des ca- 
raéteres qui font à la portée des plus 
iimples. 
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Première Partie ^ Chapitre IX. 8i 
D. Pour prouver cette vérité par 
quelque exemple , montrez- la dans le 
rems de Notre Seigneur. 

J(j. Les particuliers eux-mêmes pou- 
voient alors voir aifément que Notre 
Seigneur , qui faifoit une infinité de mi- 
racles , & qui fe difoit eftre le Meflîe 
dans un tems que toute l’Eglife d’Ifracl 
marquoit pour la venue du MelTîc , de- 
voir eftre pluftoft crû , que la Synago- 
gue , qui dans le tems où elle dévoie 
perdre fon autorité , difoit que Notre 
Seigneur n’eftoit point le Meffie. 

D. Pour continuer cette matière, 
montrez qu’il eft à la portée des j>ar- 
ticuliers de connoître que Pautorite de 
l’Eglife Proteftante n’eft pas fi digne de 
foy fur les dogmes de la Religion , que 
celle de l’Eglile Catholique. 

Les particuliers peuvent connoître 
par le fentiment qu’ils doivent avoir de 
leur foiblefte ^ que l’Eglife Proteftante^ 
& les autres qui fè font formées par 
une femblable feparation, ne font pas 
la véritable Eglife.- En effet ces focie- 
tés fe font formées en difant, contra 
une expérience fenfible à tout le mon- 
de , que chacun eftoit dans l’obligation 
& dans la capacité d’examiner tous les 
points de la foy , & qu’il pouvoir mieux 
expliquer la fainte Écriture que toute 

D V 
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5 i La vérité de la Religion Catholtijue',- 
l’Eglife vifible. Il eft autant à la por- 
tée des plus fimples de connoître qu’ils 
n’ont point une telle capacité , qu’il l’eft: 
de connoître qu’ils n’ont pas des ailes 
pour voler. Il eft donc à leur portée de 
connoître que les {bcietés , qui , com- 
me la Proteftante » fuppofent cette ca- 
pacité, ne font pas la véritable Eglife , 

6 que la Catholique, qui dit que les 
particuliers n’ayant point cette capaci- 
té , Dieu a établi Ion Eglife pour les 
enfcigner. , & qyi a toujours fait profefl 
lion de fuivre cette voie de l’autorité , eft 
beaucoup plus digne de foi , & par con- 
fequent qu’il vaut mieux fe foumettre à 
elle.. 

D. Montrez par d’autres preuves , 
que la connoiflance de la véritable E- 
glife n’eft pas fi difficile que la connoif- 
fance de tous les points particuliers- 
de la foi par la voie de l’examen. 

R, La connoiftànce de la véritable E- 
glife dépend de plufieurs paffàges de la 
ïainte Ecriture , où Dieu promcrclaire- 
ment que l’Eglife ne fe trompera jamais. 
Or il eft certain qu’il n'y a pas de paf- 
fage exprès de cette évidence fur cha- 
cun des dogmes de la foi. Ainfi une infi- 
nité de particuliers , qui n’ont pas alTés de 
lumière pour difeurer tout ce que dit la 
parole dcDicu fur chacun des points de lar 
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Première Partie \ Chapitre IX. 85!: 
foi , en ont afles pour voir dans cette 
fainte parole que toutes les focietés , qui 
comme la Proteftante , fe font formées j 
en difant que TE^life vifble s’efl; trom-. - 
pée lur la foi , lont des focietés illégi- 
times^ & que l’Eglife Catholique, qui 
a toujours Ibuteou que l’Eglife ne s’é- 
coit^ point trompée , & rie pouvoir le 
tromper fur la foi . eft la véritable Et 
glife. 

- D. Continuez vos reflexions fur la dif- 
férence qu’il y a par rapport aux part 
ticuliers , entre la connoillance de l’E- 
glife, & celle de tous les dogmes' de la 
foi. 

. -J^. Gelle-cy dépend , comme je l ai 
dit“, de plufieurs raifopnemens pour îef*' 
quels il faut de l’érudition : Ornais la Von* 
noiflahce de l’Eglife dépend des caraéfét 
res fenfibles , tels que^ font ceux d’eftre 
Une focieté qui ait toûjouirs duré , & où 
il y ait eu -un miniftcre fuccellif depuis 
lé tems des Apôtres j d’avoir eiT depuis 
le même tems une étendue alfés.confi. 
dèrable , pour donner Üeü de dire rait 
fonablehient qu elle eftoit répaftdüe dans 
tout l’Univers ; d’avôir vu périr ordinai- 
rement les focietés qui depuis ce tems4 
là fe font élevées contre elle ; d’avoir efté' 
diftinguée des autres focietés par des 
Sommes d’une fainteté extraordinaire ^ 

Dvj ' 
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84 •vérité de ta Religion Catholique ^ 

6c qui , comme Notre Seigneur Ta pro- 
mis , faifoient quelquefois des miracles ; 
d’avoir toûjours travaillé à la converfior» 
des nations payennes , félon Tordre 
qu’en contiennent les dernieres paroles 
M«c. de Jefus-Chrift quittant la terre^ pour 
* monter au CieL üna infinité de par- 
ticuliers qui n’ont pas d’élévation pour 
arriver à la fcience & à la force du 
raifonnement , qui font neccfïaires à ce- 
Iny qui prétend découvrir folidement cha- 
que dogme de la foi dans la lainte E- 
criture par la voie de Texamen , en ont 
alTez pour apperccvoir des caraéleres fi 
fenfibles , & juger par là que TEglile 
Proteftante , & les autres lemblab les, 
en qui ils ne fe trouvent point , ne font 
pas l’Eglife de Jefus-Chrift & qu’amcon.. 
traire l'Eglife Catholique,. en qui ils le 
rencontrent tous,. a une autorité émi- 
nente , qui Télcve au delïus de toutes 
les autres Eglifes , ôc que c’eft elle 
qu’on doit -écouter. 

r>. Que concluez vous de tout ce 
que vous venez de dire ? 

R. J’en conclus,que quelque objection 
' qu’on puilic faire il eft confiant, félon 
la faiiite Ecriture , que la voie du lalut 
doit eftre proportionnée à la capacité des 
Émples particuliers ,. & qu’ainfi ila cfté 
’;DecelEiire que TEglife eût le privilège de 
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Tremïere Tdrtie , ’ Chapitre IX. 8 f 

fie pouvoir fe tromper fur les vérités de 
la foi ; parce que la loumilîion à l’Eglife 
* eftla feule voie accordée à la foiblelïè des 
particuliers, 

D. Paroît-il aufïi par l’examen de la 
fainte Ecriture que ce privilège fut ne- 
celïàire à l’Eglifè en faveur des Chré- 
tiens les plus éclairés î 
i?. Cet examen montre que cela elioit 
necelîàire pour toute lorcc de Chrétiens. 

En effet il y a fouvent des difputes pour 
fçavoir fî un livre fait partie delà fainte 
Ecriture, ou non, fur lefquelles on ne 
pourroit pas fe déterminer fcuremenc 
fans le témoignage de l’Eglife : il y a fou- 
vent dans la fainte Ecriture des pallàges 
qui femblent oppofés 5 ôc fans le fccours 
de l’Eglile on ne pourroit diftinguer cer- 
tainement ces pallàges , pour fçavoir 
quels font les obfcurs , & quels font les 
évidens. La fainte Ecriture contient di- 
vers palfages dont il ne faut pas prellèr la 
lettre , comme ceux où il eft défendu de Luc.74,- 
donner à manger à fes amis , & de placer 
les riches au ddfusdes pauvres. L’Eglife a. 
feule peut enfeigner avec certitude qu’on 
ne doit point prellcr la lettre de ces paf. 
fages. Il y a dans le nouveau Teûament 
divers ordres qui regardent feulement 
les Apôtres , ou les Chrétiens des pre- 
miers fiécles> comme le commandement 
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$6 La vérité de la I(eligion Catholi(jùe\- 
^ Jcân. de fe laver les pieds les uns aux autres ; 
Aft. & la défeiife de manger düfang. Ges or- 
^9> dres qui n'eftoient que pour un tems , ne • 
, pourroient eftre certainement diftingués 
des autres , fi le témoignage de l’Eglife 
n’eftoit tout-à-fait certain. 

£>. Pour rendre cette vérité plus 
fênfible , infiftez fur quelque exemple 
particulier. 

Je p^ens le lavement des pieds pour 
exemple ; & je dis qu*il eft évident qu’eu’ 
mettant à part l’autorité de l’Eglife', on- 
ne pourroit fçavoir certainement par la ' 
feinte Ecriture feule fi tous les Chré- 
fiens n’y Ibnt pas indifpènfablement 
• obligés , & obligés de telle forte , qu’une 
Eglile qui retranche cette pratique , celle 
par ce retranchement d’appartenir à l’Eb^ 
glilè de Jefus-Chrift. 

D. Comment le prouvez-vous ? 

R. Quoyque cette Vérité femble claw 
, ie par la feule propofition qu’on en fait,'- 
je fuppoferay , pour la faire mieux fendr, . i 
k que toute l'Eglife nous- eût rendu témoin 
^ gnage que Nôftre Seigneur , à qui l’hu- 
milité eftoit fi recommandable , a voulu 
établir par là un Sacrement d’humili- 
té , comme dans l’Euchariftie il en a étà- 
6li un de charité ; qu’il a confeeré dans 
cette veué une coutume des Juifs , de 
incme qu’il a confeeré leur Batéme ,- 
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Tremiere Partie , Chapitre TX. 87' 
pour en faire le premier de les Sacre- 
jnens j que les Apôtres ont donné le la* 
vemencdes pieds àl’Eglife avec ces idcesj 
qu’à caufe de cela l’Églife l’a toujours 
recommandé comme un Sacrement, &l’a- 
obfervé comme tel par tout ôc dans tous 
les fiécles. Je fuppofe que TEglife nous 
eût rendu un tel témoignage, cette fup- 
pohcion ne doit point faire de peine 
aux Proteftans, qui croient que l’Eglife 
nous en a rendu de femblablcs fur des 
pratiques qui n’ont jamais eflé recom- 
mandées comme Sacremens par les A- 
pôtres. Mais cela fuppofé, n’tft-il pas 
de la derniere évidence , que fans rien 
mettre dans la fainte Ecriture fur ce 
lavement des pieds que ce qui y efl: ef- 
feétivement , nous enflions dit que ce 
Sacrement y efl: très-évidemment éta- 
bli î En ce cas-là nous eulïïons prelfé , 
ÿc la circonflance du tems , qui efl: la 
nuit où Noftre Seigneur inftituoit fes 
miniftres , &c la proximité de la mort 
deJefus-Chrirt; leSaint-Efprit marquant 
dans cet endroit que leSauveur étoitalors 
près- de palfer de ce monde à fon Pere \ 
& la préface de Saint Jean, qui avant' 
que de rapporter l’hiftoire de ce lave- 
ment des pieds , parle de l’amour de 
Jeflis-Chi'ifl: pour les fiens ^ & l’exa6H-‘ 
rade du récit que l’Evangelifte fait de tout 
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ce qui fe paiTa dans cette aââon j & les 
ceremonies particulières par lefquelles 
ïtid. V. Noftre Seigneur excita l’attention de fes 
r- difciples ; & la conduife de Jefus-Chrift 
qui n'avoit rien voulu faire de femblable 
à cette adfion pendant tout le cours de fa 
vie; & fa réponfe à Saint Pierre qui vou- 
T. 8. loit empêcher ce lavement, yî je ne vous 


lave Us pteJsyVOHs n aurez, point Je part avec 
l’ordre précis que Noftre Seigneur 
donne de faire ce qu’il fit alors : y’ous 
devez, aujfi vous laver les pieds les uns Jet 
autres ; je veux (fue vous fajfiex. ce que je 
viens défaire ;•& les làiiltes fignifications 
de cette ceremonie , & le rang que S. 
*• Paul luy donne avec les devoirs les plus 
y* *0* elfentiels du Chriftianifme , comme font 


l’éducation des enfans , Sc le foulagemenc 
des affligés : nous euiîions prelfé , dis- je, 
toutes ces chofes , & foûtenant que l’in- 


ftitution d’aucun Sacrement n’eft rappor- 
tée avec une plus grande évidence, nous- 
euflîons traité de profanes & de gens 
qui méprifent la parole de Dieu , ceux 
qui eulfent confideré ce lavement des 


pieds comme une ceremonie non ne- 
cellaire. Pourquoi ne lé faifbns nous pas ? 
Ce n’eft pas qu’il y ait rien dans la pa- 
role de Dieu qui nous en empêche. Ce 
n eft pas qu’à regarder la fainte Ecri- 
ture feule , il y ait fur le Batême , ou 
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Tremiere Partie , Chapitre IX. 89 
fur TEuchariftie , plus que fur le lave- 
ment des pieds. C’efl: donc parce que 
l’Eglifè ne parle pas fur ce lavement des 
pieds , comme elle parle fur l’iiiftitution 
du Batême & de fEuchariftie. Ceft , en 
un mot , parce que TEelife ne rend point 
le témoignage que j’ai fuppofé. Mais fup-, 
pofons que l’Evangile en dife moins du 
lavement des pieds , que du Batême & 
de l’Euchariftie , il nous en paroîtroil 
cependant allez pour le reconnokre com- 
me Sacrement , lî l’Eglife nous le pro-- 
pofoit comme tel. Cela peut faire fen- 
tir à toutes les perfoiines qui ne fonc_ 
pas .extrêmement prévenuëSj que c’eft du 
témoignage de l’Eglife'que Notre Sei- 
gneur a voulu faire dépendre l’évidence 
enciere des paflàges. 

■ D, Ne peut-on pas dire fur cette diffi- 
culté & fur les autres que vous avez rap- 
portées , que lafidelle .n’a qu’à écouter 
avec attention l’Efprit de Dieu , & à 
fuivre fes infpirations. 

R, La fainte Ecriture dit r 
mez . , ne crojez. pas à font efprit '.mais exa. 4* 
minez, fi les efprits /ont de Dieu. Cet or- 
dre regarde non feulement les infpira- 
tions, dont fe vantent ceux qui nous 
parlent , mais encore les mouvemens , 
que nous fentons dans notre propre 
cœur, C’eft pourquoy il faut avoir au 
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5 >o La 'Oefite ds la Religiotr Catholique 
dehors une réglé feure , par laquelle ofi' 
puilîè examiner , fi lefprit qui nous fait 
preferer une certaine explication de la 
îainte Ecriture , vient de Dieu. C’eft fau- 
te d’avoir ainfi examiné fur quelque re-^ 
gleafièurée, fi l’efprit qui fiiilôit préfé- 
rer un certain fens de la fainte Ecriture,, 
venoit de Dieu , que les Juifs ont cru que 
l’ancien Teftament lés obligeoit de re- 
|etter Notre Seigneur , & que fous le 
nouveau divers Fanatiques , 3c d’autres 
Pier. Novateurs o»t détourné La parole de Dieu 
* * it des' fens pemieieux. Car cm Ce vante or- 
dihairement dans chaque focieté , qu’o» 
cft conduit par l’Efprit 'de Dieu. Il n’y a 
donc point de parti raifonnable en mit 
de Religion , que celuy de fe fqumettre à 
J’Eglife. La foy de cette Eglife eft la 
réglé que les Gatholicjues ont au dehors 
pour juger fi l’e^rit qui les conduit, eft 
l’Efprit de Dieu. * 

“ D. La fainte Ecriture fournit-elle d’au- 
tres preuves du privilège qu’a'*l’Eglife de 
ne pouvoir fe tromper fur la foi , que le' 
befoin qu’elle en a ? ^ 

S. Nous avons les promelïès formelles 
que DieU luy en a faites dans fa_ parole , 
êc les Oracles du Saint-Efprit touchant 
Pétenduc de l’Eglife Chrétienne^ 

D. Comment. les Oracles du Saint- 
Elprit touchant cette étendue prouvene- 
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ils que l’Eglife n'erre point dans ce qu’e|- 
le dit fur la Foi > 


Pour bien concevoir cette vérité ^ 
il faut remarquer que les chofcs qui nous 
font les plus certaines , font celles que. 
nous fçavons par noftre expérience , ou 
par celle des perfonhes qui les ont veucs. 

V qilà pourquoy Dieu a voulu que les vé- 
rités de la foi fullènt dans leur origine & 
d^ns la fuite , non pas des Ipeculations ^ 
découvertes par le raifonnement , niais • ’? 

des faits publiés par des témoins. Il y à 
dans la lainte Ecriture des preuves fre- • - ^ - 
quentes de cette vérité. Moyfe avant qu6 
dé mourir voulut enfeigner aux Ifraëlites 
le moyen par lequél ils dévoient appren-' , 
dre les choies necelîaires pour leur iàlur* 
Interrogez, vos peres , leur dit-il ,• 0" ils 
vous enfeigneront r confiUtex. vos Anciens , 

<è" ils vous in/lruironr. Nos peres ^ difbient " ^ 
les fidélles de l’ancien Teftament, t 2 ous 


ont rendu témoignage des merveilles que 
vous avez, faites en leur tems. Combien ^ 
avons - nous entendu de chofes ? Combien 


nos peres nous en ont ils raconté ? Com- 
bien de chojes Dieu a-t'il recommandé à " 
nos peres de faire connohre a leurs enfans , 
afin (ju elles fuffeut connues à la génération 
fuivante î les enfans qui naijlront les ra~ 
conteront de même à leur pofierité. Et danS' 
le nouveau Teftament Noftre Seigneur 
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A voulu luy-même fe propofer commé 
un témoin des chofes qu’il prêchoit^ 
Jean ? . Jü^oHs rendons , difoit^il à Nicodême , //- 

II. î Z. . J . ’ 

Jean 8. mos^age de ce que nom avons veu , & vous 
l8. fie reccvex. point nojîre témoignage. Je ne 
vous en feigne , difoit-il aux Juifs , que ce 

A&.X.S. Pere, Un des prin- 

cipaux fondemens de la prédication des 
Apôtres eftoir , qu’ils ne prêcboient que 
A». 4 . qu’ils ayoient vu & entendu. P'ous J2- 
5 z.&r. resi. mes témoins , leur dit Notre Seigneur^ 
IfKeV. ^ Jefufalem . à Samarie , & dans tout le 
Xtié. monde. Dieu a rejjùfcité JeJùs , difoient 
les Apôtres. C‘efi de quoi nous femmes té- 
moins. Ce n*ejl point Jur de doHes ima- 
ginatioHS ^ dit Saint J^etre ^qué nous pré- 
çhons la grandeur de Jefus ; nous avons 
nous-mêmes efté les fpeélateurs de fa Majefté, 
7^^ ,*• vu , dit Saint Jean , 

^ ce que nous avons oiii , ce que nous avons 
touché , c'ejl ce que nous vous prêchons, ht 
Aa.z». Di(n de nos per es ^ dit AnanieàS. Paul, 
vous a predefitnez^ pour voir le Juficy & pour 
entendre Us paroles de fa bouche ; car vous 
luy rendrez., témoignage devant tous les hem. 
mes de ce que vous aurez, vu & de ce que 
vom aurez, entendu. Les Apôtres ont pré- 
tendu que la prédication Evangélique 
condfteroit de même dans la fuite en des 
faits autorifés par la révélation , c’eft- à- 
dire en des chofes qu’on eût vues ôc en- 
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Tremiere T ortie y Chapitre IX. 9f 
tendues. Retenez, difoit Saint Paul à Ti-r Tîmo« 
mothée , la réglé de faine dçfhine tjue îbïd!*», 
vous avez, entendue de moy. Gardez, ce 
que vous avez, appris de moy devant plu- 
faurs témoins , & donnez.- le en dépofl d 
des hommes fidelles , qui puijfnt çn infiruirù 
éC autres. Dieu a voulu que la foi con- 
fiftâc ainfi toûjours en des faits , dont on 
rendît témoignage. C’eft pourquoy on 
ne doit écouter à cet égard que ceux qui 
difent j’ai vû, j’ai entendu. Tout autre 
difeours ne peut eftre fondement de la 
foi. Jefus-Chrift luy-naême a voulu 
établir fa creance , en difant : J’ay vû , 

& celle du Saint- Efprit , en difant : Il 
tnftignera les chofes qu'il aura entendues, Jeaniff, 
Les Apôtres ont dit de même : Nous 
avons vû, nous avons entendu. Les hom- 
mes Apofteliques ont dit : Nous avons 
entendu devant plufieurs témoins, L’E- 
glife de même en chaque lîéclc exige la 
foi des hommes.en difant : J’ay entendu. 

Dieu a établi cette chaîne de témoi- 
gnage , afin que les hommes chacun dans 
leur tems , trouvaflènt dans cette fuc- 
ceffion de témoins , de quoi s’alTurer paifr 
faitement fur la foi, Jefus-Chrift eft le 
premier témoin , le témoin fidelle , comme Apoe.r, 
il s’en donne le titre. Les Apôtres font î”* - 

£iifuite les principaux témoins : & apres 
^ l’Eglife eft devenue le témqii) de 
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54 vérité de U Relipon Cdtholicjne • 
Jefus Chrift dans chaque fiecle. Jefus- 
Chrift ell le témoin da Pere éternel. Il 
a entendu de fon Pere , & il a rendu té- 
inoignage à fes Apôtres. Les Apôtres 
font les témoins de Jelus-Chrift : ils ont 
entendu ^e Jefus -Chrift & ont rendu 
témoignage à l’Eglife naiftànte. L’Eglife 
jiaiftàme eft le témoin des Apôtres : elle 
SL entendu des Apôtres 6c des hommes 
Apoftoliques , & a rendu témoignage à 
la génération ftuvance,’ Chaque généra- 
tion de l’Eglife eft le téinoin de la gene- 
xation precedente , & rend témoignage 
à la génération fuivante : ainfi la foi eft 
toujours , non pas une fpeculation décou- 
verte par le raifonnement , mais un fait ' 
connu par la voie du témoignage. 

> P. Qu’eft-jce que cela fait^our mon- 
trer que.rétenduc dePEglife Chrétien- 
ne eft propre à prouver qu’elle ne peut 
errer dans ce qu’elle dit lur^lafoi. 

. R. C’eft parce que les faits palïèni 
pour certains , quand il eft évident que 
ceux qui ,en rendent cén>oignage , ne 
peuvent eftre trompés , ni avoir deflein 
Âe tromper. Ainft les chofes de la foi 
n’eftant que des faits , elles doivent paf- 
fer pour conftantes , quand if y a une 
certitude entière <pie ceux qui en reur 
dent témoignage , ne veulent point trom- 
per. Le témoignage^ de Noftre. Seigneur 


Digitized by Google 


Première Partie , Chapitre I X, 
eftoit très-digne de foi, parce que fa 
fainteté & Æs miracles démoncroient 
qu’il ne pouvoit avoir delïèin de trom- 
per les hommes. Le témoignage des A- 
pôtres eftoit très-digne de . foi , parce 
que leur fainteté , leurs miracles , leurs 
ibufftances , & le nombre des diftiples 
dont le témoignage eftoit joint au leur, 
montroient auflî qu’ils ne vouloient.pas 
tromper. Ces preuves de finceritéfe/ont 
aftbiblies dans la fuite par. la diminution 
des miracles & delà fainteté : mais cette 
perte a efté compenfée par le nombre 
des témoins , qui le font extrêmement 
multipliés. Car l’Eglife Chrétienne a 
efté même dès foa origine , mais fur 
tout dans la ftiite , un corps compofc de 
plulîeurs peuples lèparés les uns des, au- 
tres. Son témoignage, eft donc , & atoô- 
jours efté très-digne de foi ; parce qu’il 
eft inconcevable que ni dans le commen- 
cement ni dans la laite , elle ait voulu 
rendre un témoignage faux. Il eft im- 
poffible que dans le commencement de 
î’Eglrfe un 1^ grand nombre de peuple ait 
dit ; Nous avons entendu des Apôtres & 
de leurs difciples , un tel dogme , fans 
.qu’ils l’ealfem entendu. Il eft impolïïblè 
-que dans la fuite tous ces peuples ftc 
loient accordés à dire : Nous avons en- 
tendu de la generadoii precedente , que 
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l«s Apôtres avoient eiileigné un tel dog- 
me , Fans qu’ils l’euflent entendu. Voi- 
là pourpuoy ce que dit la iainte Ecritu- 
re touchant l’étendue de l’Eglife Chré- 
tienne , montre qu’elle ne peut errer dans 
les témoignages qu’elle rend fur la foi. 

D. Continuez de confirmer cette preu- 
ve de la certitude de la foi de l’Eglile. • 
i?. Je remarque , que quand il s’agit 
des faits publics , le confentement una- 
nime d’une infinité de perfonnes , forme 
un témoignage certain. Ainfi à l'égard 
des faits publics qui font éloignés par 
rapport au lieu , comme eft l’exiftence de 
Conftantinople , on s’en rapporte au té- 
moignage des hommes qui nous en par- 
lent. Le fens commun oblige de s’y rap- 
porter de meme à l’égard des faits pu- 
blics , qui font éloignés par rapport au 
tems , comme la prue de Jerulalerapar 
les Romains. Ce principe éil fi vray , que 
nous n’ofons pas révoquer en doute les 
faks publics que rapporte le eonlènte- 
ment unanime des focietés qui compo- 
fent le corps des Mahometans ; fçavoir , 
que Mahomet eft venu dans un certain 
tems, qu’il a publié l’Alcoran, qu’il a en- 
seigné tel & tel dogme. Si, nous allions 
même dans les terres Auftrales qui nous 
font inconnues , & que nous y trouvaf. 
fio^ plufieurs peuples nombreux fcparés 
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Première Partie^ Chapitre IX. 97 
les uns des autres depuis mille ans , qui 
nondbftant leur éloignement & leur > per- 
pétuelles divifions 5 témoignent u ani- • 
mement qu’avant ces mille ans de cer- . 
tains hommes feroienc venus changer la. 
Religion de ce pays-là , & y enfeigner 
tels & tels dogmes , quelque barbares 
que foient ces peuples , nous croirions . 
ces faits publics à caufe du conlentemenc 
qui feroit encre eux à cet égard , non- . 
obftant leur multitude , leur éloigne- . 
ment , & leurs divisons. L’Eglife ayant 
donc , comme la (àiiice Ecriture l’enfei- 
gne , efté dés (on origine un corps com- 
pofé de divers peuples ; qui , - félon , la 
prediélion du Saint-Efprit , fe font toû- 
jours multipliés , on doit la croire, quand 
elle dit unanimement : Les Apôtres ont 
d’abord enfeigné tel ôc tel dogme dans 
tout le monde , de j’en ai rendu témoi- 
gnage dans toutes mes genejrations , 
dans tous les tems. C’eft-Ià ne deman- 
der pour l Eglifc Chrétienne que ce que 
lehdn fens ne permet pas derefufer ni 
aux Mahomecans , ni même aux Bar- 
bares. 

D. Alléguez fur cela des exemples ti-^ 
rés de la^iaince Ecriture. 

, R. Dieu a reconnu luy- même la fide- • 
litc inviolable des, hommes furies faits 
publics , lorfquç pour empêcher qu’qti 
I, Partie, ' E - . ' 
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' Ijâ vérité de /4 Religion Catholique , 
ne pûc jamais douter de la divinité de la 
loi de Moyle , il rendît d’abord fîx cent 
mille hommes témoins de la publica- 
tion. Ce fait étant fi public dans fon ori- 
gine , & le peuple d lfraél , qui en fut 
le depofitaire , ayant toujours efté un 
peuple nombreux éc div'ifé en differentes 
ihanieres , il eût efté ridicule de contre- 
dire , en quelque tems que Ce put eftre 
des ficelés fiaivaiis le témoignage qu’il 
rendoit de cette publication, C’eft pour- 
quoy les Juifs ont toujours dit avec aftù- 
jean 9 . rance : Nous ff avons que Dieu a parlé à 
nos près. La publication des dogmes de 
la foi , qui cjompofent le Chriftiahifme, 

' a efté un fait encore plus public que cel- 
le de la loi , puifque les Apôtres les en- 
feignerent , ôc les firent enfeigner, non 
pas à un feu! peuple ^ mais dans un grand 
nombre de Royaumes. Ainfi l’Eglifè 
s’eftant. toujours multipliée , félon les 
promeftès de là fainte Ecriture , elle n’a 
pu eftre' légitimement contredite , en 
quelque teni s quelle ait rendu fon té- 
moignage fur quelqu’un de Tes dogmes. 

D. La fainte Ecriture fournit-elle quel- 
^ qu’autre reftexion fur ce fujet ? 

R. On y peut remarquer , que pour 
fortifier lé témoignage de l’Eglife JudaiV-' 
que lur la divihité efes livres de Moy^e , 
, foi îâ vêiipç du Meffiè J' fur la refuri^^^ 
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tk>n des morts , Dieu permit le fchifme 
de Samarie , afin que ces deux peuples 
eftant divifez , leur témoignage fur ces 
yeritez fût plus certain. Dieu a (ile mê- 
me permis fous le nouveau Teftamcnc 
qpie le témoignage de fon Eglife , à l’é- 
gard des dogmes de la foi , ait cfté for- 
tifié par celuy des foçietés qui s’en font 
foparées. De forte que le bon fons ne per- 
met pa| de rejetter le témoignage qu’el- 
les r^îwent for les ehofes de la foi dont 
elles conviennent. V - 

D. Continuez d’alleguer ce que la 
fainte Ecriture "vous a appris for cette 
matière. 

R. Notre Seigneur nous montre aulîî 

<]u’il' ne peut y avoir d’erreur dans le 

témoignage des hommes, quand il s’agit 

faits publics , je veux dire de faits 

qui ont cfté expofez aux fens de plufieurs 

d’entr’enx : car il reproche le crime de 

V incrédulité k ceux de fes difciples, qui 

n’avoient pas -voulu ajoûter foi au té- 

J J’/' 1 • i> i6. 14^ 

moîgnage des autres dilcipies qui 1 a- 

voient yu refforcité , comme il y en avoit 
plufteurs qui diloient , qu’ils l’avoient vu 
reffufçité. Noftre Seigneur regarde leur 
téme^nage comme une preuve certainè 
à Id^pelle on fe devoij«endre , & con- 
damne ceux qui avoieiltfofé y refifter. 

D. Ce palEage peut-il fervir à prouvet 

Eij 


DiyiîLr - . Cjuti^le 



1 o o La vérité de la ^ligion Catholii^ue ♦ . 
la certitude du témoignage de TÊglife 
dans tous les tems î 
Jl. Si le témoignage de quelques hom- 
mes, qui difoient avoir vû la refurrec- 
tion dé Noftre Seigneur, eftoit une preu^ 
ve l'olide à laquelle on fe devoir ren- 
dre , le témoignage de cent mille per- , 
fonnes inftruites par les Apôtres , qui 
difoient qu’ils leur avoient entendu prê- 
cher tel & tel dogme , & leur avoient vû 
faire tels & tels miracles , étoit une preu- 
ve encore plus folide que les Apôtres 
avoient prêché ces dogmes , & avoient 
fait ces miracles. Ainû il eftoit encore 
plus certain à la fécondé génération , s’il 
eft permis de parler ainfi , ou au fécond., 
âge de l’Eglife Chrétienne , que la^^re- 
miere génération ou le premier âge di- - 
foit la vérité- dans le témoignage qui s’^ 
rendoit de la foi des Apôtres , que, ne l’a-, 
voit cfté à la première génération le té- 
moignage des Apôtres qui difoieiit avoir 
vû Notre Seigneur relfufcitéi Le nom^ 
bre des témoins fe multipliant dans la 
fuite , la force du témoignage de l’^glife 
s’eft aulîi augmentée. C’eft pou'rquoy 
ceux qui ont ofé y refiftcr en quelque fté- 
cle que ce foit , font condamnés non feu.» 
lement par le fens , mais pair.Nptre 
Seigneur luy- ri^ae : car en confiderant 
ce témoignage dans fa fource , lorfqu’i( 
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cftoit le plus foible , à caufe du petit 
nombre des témoins , il reproche Pincre^ 
dulité à ceux qui ne s’y rendoient pas , 
quand même ils- n’auroient pas douté 
d’abord de la vérité de les promclTes. 

D. Après avoir prouvé que les oracles 
de la fainte Ecriture touchant l’étendue 
de l’Eglife , emportent une obligation 
indifpenfable de fe foumettre à Ion té- 
moignage , montrcZjComme vous l’avez 
avancé , que cette obligation ell formel- 
lement exprimée dans la fainte Ecriture. 

F. On la trouve dans pluficurs en- 
droits de' l’ancien & du nouveau Tefta- 
ment. 

D. . Rapportez fur ce fujet quelques 
■paflàges des Prophètes. 

Pour abroger, j’en rapporteray feu- 
lement quelques-uns d’iCaïe : Q^arid let 
montagnes Je remueront , dit Dieu par ce 
Prophète touchant l’Eglife Catholique , 
ma mifericorde ne vous abandonerera point , 

P alliance de ma paix ne vous fera point 
ojlée , dit le Seigneur qui a compaffion de 
vous : l^ous ferez, affermie par la jujtice : 
Quiconque confpirera contre^, vous , périra : 
Vous convaincrez, en jugement toutes les 
langues qui fe feront élevées contre vous ; 
La nation & le royaume qui ne vous fer- 
virent point , périront entièrement. 

Quand le Rédempteur fera venu k Sion ^ 

E iij 
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voicy ce que dit le Seigneur : Mon Esprit qui 
ejl en vous , ©“ Us paroles que fay mifes dans 
vojire bou.he , ne Jôrtiront point de vojîre 
bouche , ni de la bouche voftre.^ pojlerité ' 

ni de la bouche de la 'fofierité de voftrf 
pojleritc. Le même Prophète dit encore 
en parlant de la vihbilicé ’& de l’infail- 
libilicé de rEgliic : J'ny établi des gardes 
fur vos murs , ô Jerafalem : ils ne fe tairont 
jamais ni Murant le jour ni durant la nuit» 
Voici ce que dit le Seigneur par le Pro- 
phète Jercmie:S/ ro» peut rompre l'alliance 
que j'ay faite avec le jour & l’alliance que- 
fay faite avec la mût , pour emptfeher que 
le jour ^ la nuit ne paroijjèni^ chacun en fo» 
tems , on pourra au;ji rornpre l'alUance- 
que j^ay faite avec mon ferviteur David ^ 
d* empe/cher que lès Levites & tes FrêL 
tres ne joient mes minijlres. Et dans Eze- 
chicl : Coicy ce que dit le Seigneur neflre 
Dieu : Je m’en vais rajfembler de toute* 
parts les eiifans d'ifrael.'^ & je nen ferai 
qu’ftn feul peuple dans leurs terres,:.',. Ils 
ne fe foiiillerent plus à l'avenir par leurs ido» 
les. Je ferai avec eux mon alliance de paix l 
mon alliance avec eux fera éternelle. Je les 
établirai fur un ferme fondement : j*éta^ 
blirai pour jamais mon fanéîuàire au mi^ 
lieu et eux ; mon tabernacle fera dans eux. 
Je ferai leur Dieu , Cb" ils feront mon peu- 
ple J & les nations ff amont que. c'eji moi 
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^ui fitis le Sei^ftear le fan^ificateur d If- 
raêl , lo^fcjue mon janElnaire je confervera 
pour jamais an milieu d'eux. Le Prophè- 
te Jeremie après avoir prédit que Dieu 
e'enra fd loi dans le cœur du nouveau peu- 
ple pour ne pas le lailPer violer fon al- 
liance , coiTUiie les Juifs avoient violé 
l’ancienne . il ajoute pour montrer que 
cette grâce durera toûjours : Votey ce sjue 
dit' le Seigneur ejui fait lever le foleil pour 
efire la lumière du jour qui réglé le cours 
de la lune & des étoiles pour eftre la lu- 
mière de la nuit ^ qui agite la mer & qui 
fait retentir le bruit de fes flots. Son nom 
eji le Seigneur des armées. Si ces loix fl^ 
ï ordre du monde peuvent cejfer devant moi^ 
dit le Seigneur y alors la race d’ Ifraël cejje~ 
ta d' eftre mon peuple pour toûjours. 

D. Dites aulE xles oracles du nouveau 
-Teftaqient fur ce fujet. 

R. t>es portes de j enfer , dit Jefus-Chrift , 
. ne prévaudront jamais contre mon Eglifè. 
jCeluy qui pe P écoutera pas , doit efire regar- 
dé comme un Payen. ■ Je prierai le Pere > 
& il vous donnera le Confolateur , fç avoir, 
X Ejprit de vérité y qui demeurera éternelle^ 
ment avec vous. Je ferai toujours avec 
vous jujqu'à la fin du monde. 

D, Les Apôtres ont-ils aufli enfeigné 
la même dourine î 

A»Saiijic Paul enfeigne que l’Eglilè^ 

■ E i ii j 
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1 04 La vérité de U Relig. Catholicité . 
cji la colonne & l'appui de la vérité. Il 
dit dans fon Epitre aux Ephefiens : Dieu 
a latjfé les Payeurs & les Dcéleurs pour 
faire C oeuvre du mimjlere , pour ajfembler les 
JkifTts ^ pour édifier le\corpsde Jefits-ChriJl . 
iufiju'k ce que tous les hommes fie rencon- 
trent dans L'unité de la foi -j afin que nous 
-ne flottions pas s:o7nme des enfin ns , en nous 
laijfant mener fà & là k tous vents de 
dcElrine par la tromperie des fedufîeurs 
adroits. Le miniftere de TEglife eft donc 
le moyen què- Dieu a dcftiné pour pre- 
ferver les hommes des incertitudes dans 
la do£lrine , & un moyen qui a tou- 
jours fervi à cet ufage , &: qui y fervira 
qufqü’à la fin du monde. 

D. N’avez- vous rien à ajouter lur cft • 
fujetî ■ ■ ■’ 

' -R. J’ay remarqué çe que S. Paul ajou- 
te aulfi toft après les paroles qué'jè viens 
de rapporter. Il y reprefente -i’Eglife 
comme un corps , dont tous les'mefn- 
bres eftaiit unis cnfemble , reçoivent un 
divin accroiflèment parfes difl-'erens mi- 
nirteres , comme par autant de cahàux', 
qui leur portent les^ efprits du chef qin 
■ eft Jefus - Chrill. Duquel^ dit-il, «k/ h 
corps efiant uni enfemble . reçoit l'accroijfi- 
ment par tous les vaijfeaux toutes- les 
liai/ons qui portent l'efjrrit ’ ^ la vie , Jt- 
Jon la mefure qui efi propre a chacun du 
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membres. L’Apôtre répété cette mê- 
me idée dans l’Epître aux Colloiïiens. 
C’efl; pourquoy chaque membre de l’E- 
glilc ne doit prétendre l’influence de Je- 
lus-Chrift qui en eft le chef, qu’autant 
■ qu’il la tire des canaux du miniftere pu- 
blic que Dieu a formés , pour animer tous 
les membres par le f«c qu’ils portent* 
Celui qui fe fbuftrait à ces canaux , 8c 
veut recevoir d’ailleurs fa nourriture, 
n’a plus de liailon falutaire avec Jefus- 
Chrift qui eft le chef, & il périt necelfai- 
rement. S. Paul ne parle pas aux Ephe- 
fiens avec moins d évidence lur le foin 
perpétuel que Jefus-Chrift a de la foi de 
fon Eglife . lorfqu’il y donne aux fem- 
mes, la fidelité de l’Eglife , pour exemple 
de celle qu’elles doivent à leurs maris , 
& aux maris l'amour de Jefus-Chrift en- 
vers fon Eglife , pour exemple delà ten- 
drefte qu’ils doivent à leurs femmes Que 
les femmes 9 dit-il , fiient foamifes à -leurs 
maris en toutes chofeSy comme l’EgUfe efi 
foumifi à Jefus- Chrifi. Maris aimex^ vos 
femmes comme Jefus Chrifi a aimé [on Egli~ 
fe^& s’ efi donné pour elle ^ afin d’en faire 
une époufe fans ride & fans tache. Chacun 
nourrit & entretient Ion corps , comme Jejus- 
. Chrifi nourrit & entretient F Eglije. 

• D. Que concluez-vous de tous ces paf. 
fages de l’ancien & du nouveau Tefta- 
ment î ' E v ' 
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R. J’en conclus ,, qu’accufer toute l’E^ 
glife a’avoir erré, ce n’eft pas accufer l’E- 
gifle , c’eft acculer les Apôtres ; c’elt 
acculer Dieu luy-même , c’eft accufer la 
Pere de n’avoir pas accompli fei promel^ 
fes , c’eft accufer le Fils, dont le mérité 
& rintercelîion auroient celTé d ’eftre effi-- 
caces ; c’eft accufer le S. Efprit d’avoir 
négligé l’œuvre que le Pere & le Fils lui 
ont commife d’enleignèr toujours toutes ^ 
les vérités à l’Eglife. 

t>. Cette obligation de fe Ibumcttre à 
l’Eglife eft-elle prouvée par des exemples 
de la fainte Ecriture auffi-bicn que par 
oracles î 

Elle eft prouvée par les exemples^ 
de tous les fidelles j dont la fainte Ecritu- 
re parle : car cette obligation eftant un 
- devoir eflentiel , a dft eftrê aceonmli par 
tous les véritables fidelles* Aulu n’en 
voit-on aucun dans rancieii Ôc dans le 
nouveau Tcftaineiit , qui ait crû devoir 
faire fa Religion , en examinant ü tous^les- 
points donc elle eft compofée eftoient 
fondés fur des paftàges inconceftables de 
la parole de Dieu. Au contraire lorfquc 
les fidelles , dont cette fainte Ecriture 
parle , ont trouvé l’autorité de l’Eglife 
qui paroit la plus éminente fur le fait de 
la Religion, après cela on n’y. voit plus 
lie di/pute , plus d’examen^ plus d’attei^ 
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Tremkré Véirtte , Chapitre IX. i of 
tion à leurs propres penfées> : ils re- 
çoivent tout ce que cette autorité leur 
' prelènte. 

D. Montrez cette vérité dans le tems 
qui a précédé la loi de Moyfe. 

J(j. Alors les fidelles n’avoient garde de 
fe regler par la fainte Ecnture , puifqu’ij. 
n’y en àvoit point , mais ils avoient le té- 
moignage de la génération qui leur avqit 
donné la nailTance. Ils croyoient certaine- 
ment à ce que difoit la Religion de ces 
tems-là fur l’origine du monde , fur l’ef- 
fence de Dieu , fur ce qui regarde foir 
culte , comme le choix d'S facriliees , des 
perfonnes qui dévoient les offrir , & des , 
jours où l’on, de voit les offrir ,• fur les 
obligations que Dieu impofbit à l’égard 
des autres hommes , &cc.- Ceux qui nient 
la certitude du témoignage de l’Eglifè ÿ 
contredifent donc à Dieu luy^mf me , qui 
pendant tant de ûecles , n’a point em- 
ployé d’autre moyen pour donner de 
î’afTurance à fes fidelles fur la Religion. 

D. Montrez la pratique de la foumif- 
fion au témoignage de l’Eglife dans le 
lems de l’ancien Teftament , où les fi^ 
déliés avoient une fainte Ecriture. ' - 
, Dans ce tems-là ils fe regloienç 
auflî par autorité , & non par l’examen 
des points particuliers. Nous ne voyons 
point que les lifîicjités ayent ainfi exa; 

Et] 
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miné chaque article de la Religion 
Moyfe leur prefcrivoit. Ayant reconnu 
par fes miracles que Ton autorité eltoit 
ce qu’il y avoir au monde de plus digne 
de foi, ils recevoient fans examen les 
dogmes qu’iMeur enfeignoit , & les loix 
qu’il leur impofoit. Dans la fuite des 
tems , quoique la refurreétion des morts, 
l’immortalité des. ^ames , le paradis &c 
l’enfer ne fulfent- pas fi clairement enfei- 
, gnés dans les livres de Moyfe , les fidel- 
les s’en rapportoient au témoignage de 
l’Eglife d’Ifraël , fans combattre ce té- 
moignage par le filence de Moyfe , ou 
par fa retenue à ne fê pas expliquer fi 
fréquemment ni fi pofitivement fur cela, 
" & fans apporter contre fes dogmes les 
Efther. objections' que peut fournir la raifon 
judiVh. 'humaine. Dieu dit fouvent que la déli- 
r^ Elâr desjuifs porteroit des particuliers 

é. II. de plufieurs peuples à fe convertir. Ces 
peuples ne dévoient pas embrafièr la 
Religion Judaïque par l’examen de tous 
fes articles : mais ayant reconnu par une 
déKvrance miraculeufe en elle-même, 
d’ailléurs prophetifée long-tems au- 
paravant, que le peuple d'ifraël eftoit 
î’Eglife de Dieu^ ils fe foumettoieht à 
tout ce qu’elle enfeignoit. 

' D- Continuez la même reflexion fuir 

^ ^ V 

les tems du nouveau Teftament., , . - ; 
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' Les Apôtres de même ayant recon- 
nu que l’autorité dp Noftie Seigneur 
eftoit ce qu’il y avoir au monde de plus 
confiderable fur la Religion, deviennent 
les difciples , fans difcuter fi l’explication 
c^u’il donnoit aux oracles de l’ancien Te- 
ftament fur toutes les parties de fa doc- 
trine eftoit la véritable explication. Ils 
fçâ voient même que Jefus-Chrift leur en 
cachoit quelque partie, &: ils ne liiy en 
eftoient pas moins fidellement attachés. 

D. Continuez de montrer par le nou- 
veau Tcftamcnt que les fidelles’fe font 
toujours conduits fur la Religion , non 
par examen des points particuliers , 
mais par foumiffion à l’autorité la plus 
éminente. 

- ■ H. Les Juifs qui le convertirent au jour 
de la Pentecofie , ayant reconnu par le 
don miraculeux des langues , que l’auto- 
rité des Apôtres eftoit l’autorité la plus 
éminente qui fiât alors fur la terre , tou- 
chant la Religion , ils fe foumettent 
même fans leur demander quels eftoieni 
les points particuliers qui compofoient le 
Chriftianiline , pour examiner s’ils é- 
toient cojifprmes aux oracles de l’ancien 
Teftament : Freres, difent-ils, que ferons- 
notis î La même vérité paroît dans l’e- 
xemple des fidelles de Berée. Ces fidel- 
Its ayant reconnu par les miracles ,desi 
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ï I ô La vérité dt U Relig. Catholique , 
Apôtres, & par les oracles de rancien 
'ï'eftamént , qüi marquqient en general 
le Mellie , combien î’aitcoritç des Apô- 
très eftoit digne de foi ils ne leux de- 
mandent point quels eftoient tous les ar- 
ticles particuliers de. la foi Chrétienne, 
four voir h leur examen les leur feroit 
trouver conformes à l’Ecriture de l'anv 
den Tcftaraent. Les premiers Chrétiens 
fe foumettoient meme à l’autordté des' 
Apôcres, quoyqu’ils fculfent que les A*< 
pôtres leur caclioient plusieurs myfteres 
qu’ils appelloient la viande foUde , la pa- 
role de la perfèlliopi. Saint Paul de même 
ayant reconnu par une vifion celefte 
qu’il devoir fe foumettre à Ananie , il 
ne fouhaite .point qu’Ananie luy expofe 
tous les points particuliers du Chriftia- 
nifme , pour les comparer avec les ora- 
cles de l’anden Teftament j il fe fou-- 
met à tout ce que luy dit ce faint hom- 
me, dont l’aütoritéà caufe du-difeours 
de Notre Seigneur , eftoit pour iluy Pau- 
Vorité du monde la plus éminente. 

D, Que conduez—vous de là ? 

•R Je dis que l’exemple de tous les fi- 
délles de la ^inre Ecriture niontre , que 
een’eft pas par rexam«r des points par- 
ticuliers , qu’on deât fe déterminer fur la^ 
Religion que chacun doit feulement 
coûl^rec qu^ éft l’oatomé du monde 
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la plus éminente & la plus digne de foi , 
pour fe foumettre enfuite à tous les dog- 
mes que cette autorité propofe. C’eft 
pourquoy dans tous les iîecles les fidelles 
ayant reconnu ou par l’Ecriture , ou par 
les caraderes dont j’ay parlé , que l’aU- 
rorité de l’Eglife eftoit l’autorité du mon- 
de la plus éminente fur le fujet de la 
Religion ‘ ils ont dû s’y foumettre en- 
tièrement & ne l’obliger pas même à 
leur déclarer , fi elle ne le juge pas à 
propos , quels font tous lès dogmes 
bien loin de vouloir juger d’elle par leur 
examen j de forte qu’ils doivent rece- 
voir d’elle tout ce qu’elle leur preferit; 
~ èc adorer par là Jefus - Chrift.qui nous 
renvoyé à Ton Eglilè. 

D. La lainte Ecriture fournit-elle quel- 
• qu’autre preuve pour montrer que les'A- 
pôtres n’ont point prétendu que les fim- 
ples fidélles des fieclcs fuivaUs fe dullènt 
défier du: témoignage de l'Eglife, pour 
fe déterminer par la voie de l’examèii V. 

Cela parqî’t dans les divers ordres 
qu’ils ont donnés , ^ aux condüdeurs de 
rejetter les heretiqueS)& aux particuliers 
de ne les point écouter. Car fi l’on eftoit 
obligé d’éxammer fur les lâintes Ecritu- 
res , tous ceux qui s’avilent de Ibuteniï 
que l’Eglife s'eft trompée fiir quelque ar- 
ucU de la fed y les . Apôtres fi’tturokmi 
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’i ï î. La vérité de U Relig. Catholique , 
point fait de telles défenfes. Au contraire 
ils eulfent ordonné d’éconter & d’exa- 
miner avec une grande attention les rài- 
Ions de ceux qui viennent dire qu’on n’eft 

f >as bien inftruit lur la foi. Au lieu de ce- 
a , ils ordonnent de fie point écouter cet- 
te forte de perfonnes. Je vous prie , mes 
freres , dit S. Paul , d- prendre garde k ceux . 
qui caujent des divijtons^def fcandales con- 
tre la doctrine que vous avez. apprife,& d'é^ 
viter leur compagnie. Car par des paroles 
douces &injînuantes, ils fedui/ent les fimples. 
Nous vous ordonnons au nom de Jefus- Chrift 
de vous retirer de tous ceux de vos freres qui 
fe dérèglent,^ abandonnent la tradition quils 
ont receue de nous. Evitez, les hereiiques, 
après un premier & un fécond avertijjemenî. 
Si quelqu'un vient pers vous , qu’il n'en- 
feigne pas cette doShine , ne le recevez, pas 
dans*vof}re maifon , <à‘ me me ne le faluez. 
pam/.Les Apôtres n’atrroient pas lailTe ces 
réglés aux Chrétiens detous les fieeles, 
s’ils eulfent efté obligea d’examiner tout 
ce que difent les heretiques , de ne 
pas re ce voir avec une entière confiance 
Je dépoft de la foi qu’ils trouvent dans 
l’Eglife. ' . 

D. N’avez-'vous rien à ajouter fur ce 
fujet ? 

R. Je dis, encore que fi les Apôtres 
n’avoienc pas prétendu que les ndelks 
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tccevroient avec une confiance entière 
ce que difoic TEglife , & qu’ils euirent 
voulu au contraire que nous nous fuC- 
fions uniquement déterminés par l’exa- 
men de la foi fur la fainte Ecriture , nous 
aurions des- écrits, non feulement des 
quatre Evangeliftes* , de S. Pierre , de S. 
Paul , de S. Jacques , de S. Jean , ôc de 
S. Jude. mais aulîî des autres Apôtres. 
Ils euflent tous écrit pour l’édification de 
la poftcrité dans les lieux où ils allèrent 
porter l’Évangile, s’ils n’avoient crû que 
cette pofterité pourroit fur la foi s’en rap- 
porter aux inftruélions de leurs peres , 
qui eft ce qu’on appelle le témoignage de 
l’Eglife. Ceux d’entre les Apôtres qui 
ont écrit , n’auroient pas touché fi légè- 
rement qu’ils l’ont fait , plufieurs articles 
•deda-Religion , par eitemple le Baptême 
•dès petits enfans, & le changement du 
Sabbat aü Dimanche^ Le grand foin des 
Apôtres , comme on'le -voit dans leurs 
écrits , eftoit de lailler le déport de la foi 
à des pcrfonnes fidelles qui le tranfmifiènt. 
à d’autres. ' Gardèzs ,' dit S. Paul à Timoi- 
thée , ce que vous avez, appris de moy de- ^ 
vans plufieurs témoins , donnez, le en dé- 2 
■pod à des hommes fidelles qui puijfent en in- 
firmre d'autres, 

D. Après avoir ainfi montré par le 
befoin des par-ticuliers , ôc en general par 


. Tinw 
. 2. 


Digitized by Google 


1 J 4- La vérité de U Relig. CaihoU^ue y 
celuy de cous les Chrétiens ; par la mul-> 
ticude de ceux qui rendent Ce grand té- 
moignage qu’on appelle la foi de l’Egli- 
fe -y par les oracles formels de la fainte 
Ecriture , & par les exemples de tous les 
üdelles donc elle parle j après , dis-je , 
avoir montré par toiltes ces veues , le de- 
voir indifpenfable de Cs foumettre à- l’au- 
torité de î’Eglife , dites-raoi quels avan- 
tages les Catholiques cirent d’une vérité 
E fortement prouvée î 

R. Il y en a quatre principaux. 
t>. Quel eft le premier î 
R. C’eltde coniîoiftre facilement quel- 
le eft la véritable EgÜfe : car il s’enfuit 
de là que tous ceux , qui en aflemblant 
leur Eglilè ont dit, comme les Proteftan^ 
que l’Eglife eftcHt tômbée en rmiie&ende-r 
yp/^no^fur lafoi.eftoienc des lèduébeurs ^ 
|>ui(que Dieu a donné a l’Eglife l’avantâr 
ge. de ne pouvoir fe, tromper fur la foi , ^ 
qu'il a obl^é les Chrétiens de l’écouter 
avec obéidance. La véritable Eglife eft 
.une Ibciecé oùl’on n’a jamais enfeignéque 
lEglife eût apoftafié y ôc que des chofes 
qui pourroienc conduire en enfer, euftène 
prévalu contre ell/e. Tous ceux , qui, en 
quelque ftecle que ce Ibit , ont fait pro- 
feflîon d’enfeigner quelque article de foi 
difterent de ce qui eftoit prêché de leur 
Semsdqns l’Eghiè, ont dû eftre anathê^ 
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jfnatiflz. C eft-làuné S- Paul a 

Jaillëe pour tous les cems de l’Eglife. Iji 
foi cft r^prefentée comme un déport: ê- 
dellement tranfmis de' main en main. 
Quiconcjae renonce au déport qu’il troUr 
ve dans l’Eglile , & fait profeflion de doiv 
lier à la generaüôn fui vante autre chofè 
que ce qu’il a receu de la precedente , n’a 
point la véritable foi. JeJüs-^Chrift efi If 
même , dit l’Epîtrè ,aux Hèfeeux, > 
MujoetnfhHy , & éternellement.' Ne veuslaif. 
feTi 'point emporter à des do 0 rines nouvelles. 
Quiconque reprelènte aujourd’hui Jefüs- 
Chrift diffèrent de ce qu’il eftoit repre.- 
fente hier , &’ fur cela veut emporter les 
Jiommes à une dodrine nouvelle , eft dp 
' feduëteur. La véritable Eglife eft donc, 
comme je viens cfe dire , une focietc odf 
l’on n’a jamais enfcigné que l’Eglifèeût 
aportafiéjOÛ l’on n’a jamais fait profcflîop 
d’enfèigner fur l^oi quelque chofe de 
di^îèren^de ce quci’on avoit reçû de ht 
génération immédiatement precedente 
de l’Eglifè. Cette veuë feule doit fufïi- 
re pour montrer aux Proteftans qu’ils 
ne font pas la véritable Eglife de Jefus- 
Chrirt, & que cette qualité appartient 
l’Eglife Catholique. 

D. Quel ert le fécond avantage qui re- 
vient aux Cathpli^es de ce que l’Eglifc 
' ne peut tomber dans l’erreur fur le liujtr 
de la foi 2 v • 
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R. C’eft que le Csrtholique eft à tous 
les momens de fa vie alTuré qu’il ne fe 
“ trompe point fur la foi. Au contraire 
quand il fe préfente des difficultés fur k , 
foi à l’efpriç d’un Proteftant qui croit que 
toute l’Eglife vifible s’y peut tromper , 
& qui agit félon ces principes , les preu- 
ves par leifquelles il a dû fe déterminer 
dans fon examen , ne pouvant s’y pre- 
fenter auffi toft , il doit douter fi cet 
examen a efté bien fait & s’il ne s’y eft 
point trompe, r Mais dans un «pareil cas 
le Catholique voit d’abord fa preuve, 
fçavoir l’autorité de l’Eglife qui croit le 
"dogme fur lequel il apperçoit des diffi- 
cultés. Il dit d’abord : Te croi ce que 
croyoient & ce que confeflbient tous les 
fîdelles dans le tems où des Novateurs 
font venus troubler l’Eglife fur cet arti- 
cle. Je croi fur cela ce que croient en- 
"Core aujourd’hüy les Chrétiens répandus 
par tout, le monde , qui compofent l’an- 
cien corps de TEglife. C’eft donc là la ve- 
-rité. Quelque difficulté que les ennemis 
'de l’Eglife,ou mon imagination y puiffeiit 
opposer , je fuis en fureté. " 

D. Quel eft le troifiéme avantage que 
reçoivent les Catholiques de l’alfurance 
que les promefles de Dieu donnent à 
l’Eglife, qu’elle ne tombera point dans 
l’erreur î 
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R, C’cft que les Catholiques ont le 
droit de pouvoir alléguer des pallages 
de la /ainte Ecriture & d’autres raifons , 
lors même que dans ces chofes il n’y a - 
que de la probabilité , 5c d’employer 
I ■ même de flmples. convenances , des al- 
lufions , 5c d’autres chofes femblables. 

■ Quand on connoît une vérité par des 
preuves certaines , il eft permis d’avan- 
cer en fa faveur des preuves d’un ordre 
I inferieur. La certitude qu’on a d’ailleurs 
fur cette vérité, donne droit de prendre 
* dans ces vrnyfemh bmc es le cofté quiluy 
eft avantageux , a^ps’en fervir pour la 
faire recevoir par les perfonnes qui peu- 
vent eftre fenfibles à ces probabilités, 
On peut obferver cette méthode dans 
les livres facrez , & dans les difçours des _ 
perfonnes les plus fenfées. Ainfi les Pro- 
teftans font peu de reflexion fur les ma^ 
ximcs les plus ordinaires du bon fens,, 
Iprfqu’ils infultent aux Catholiques , qui 
employev^j^^uelquefois des preuves] 
moins for^*.. C’eft dans les écrits des 
Proteftans que les preuves vrayfembla- 
bles doivent eftre méprifées , parce qu’ils 
n’ont abfolument aucune certitude qui 
les mette en droit de fe fortifier par des 
vrayfemblances. Ce qu’ils allèguent de 
plus fpctieux fur les points conteftez , 
^ .même fur d’autres dogmes de la foi. 
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qui ne le font pas, ce font des'pafTa- 
gcs , dont il n’y en a aucun , qui ( en em- 
ployant les reflexions que tous convien- 
nent avoir iieu dans la fainte Ecriture ) 
ne foit fufceptiblc de plufieurs fens. On 
ne fçauroit, pour ainfi dire, prendre pied 
chez eux . je veux dire qu’on n’y peut 
trouver un endroit entièrement folide, 
X>’on n’a cet avantage à l’égard de la 
foi , que quand on s'appuye lur l’auto- 
rité de l’Eglife. 

D. Quel eft le quatrième avantage que 
procure aux Catholiques la confiance 
iju’ils ont au témoignage de l’Eglilè ? 

'R, C’eft de ne fe point troubler par 
les conteftations qui partagent les Doc- 
teurs dans le propre fein de l’Eglife. 
Puifque Dieu nous renvoyé à l’Eglife, 
par laquelle il à promis d’enfeigner juf- 
qu’à la fin du monde les vérités necef- 
laires . nous fommes afliirez que ce que 
l’Eglifè ne dit pas clairement , n’eft pas 
une vetité neceflàire. 

i). Ce même principe peut-il confèr- 
ver la tranquilitc des fideîles dans les 
troubles que forment les faux Conciles? 

R, Les umples peuvent difliinguer par 
laies faux Conciles , quelque nombreux 
qu’ils Ibient , des légitimés. Inftraits par 
a fainte Ecriture , que le corps de l’Egli- 
fe ne. peut errer , ils regardent comm^ 


Digitized by Google 


Première Partie . Chapitre X. 119 
des faux CoïKÜes , ceux contre lefquels 
f£glife fe fbuleve&qu elle aceufe d'avoir 
trahi fa foi j & prènrient pour des Con^ 
Æîles légitimés, ceux aufquels tout laiîs’ 
cîen corps de 1 EgUfe fe foumet avec ref. 
jed. AinE en toutes fortes d occafions , 
la foi de l*EgIîfe, à qui Dieu a pro- 
mis d’enlèigner toèjours la vérité , eft 
le rocher ’ inébranlable , fur lequel les 
;fidelles font tranquilies , & ne craignenf 
aucun orage. _ 

C H A y I T R 1 X, 

fSHitc dtt même fitjef , en P en répend 
la Jointe Ecrêtître anx principales 

Di fè pourrok-il point foire qué 

V les iidelles,ett qurcwiEfteprin^ 
cipaleme nt l’Eglifo , foflfent félon lapro* 
mclïè de Dieu , j^efertés de l'erreur , & 
que cependant les méchans eftant le» 
maiftresjon n*a Werç#E par tout que The* 
refie dans la bcracne dés Doéleurs & 
des peuples ? 

R. Cela eft impolEMe ; comme ôn Id 
peat voir par tout ce que jè viens dit 
dire. Il fuffiç d’ajoèter ici qu'un tel'étar 
de l’Egîife ne m’accorde ni avec ce que 
dit la fointé Ecripur® des ejrpar^ 
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ticulier, ni avec ce quelle dit de l’E- 
glife en general. 

D. Que dit la fainte Ecriture à Té- 
gafd des Bdelles en particulier, qui foit 
incompatible avec cette invifibilité de 
l’Eglile ? 

, R. Le Saint-Efprit nwis apprend que 
des hommes ne peuvent eftre fidelles , 
même dans les plus graads dangers , -s’ils 
ne publient par ^ leuf bouche ce qu’ils 
croient dans leur cœur. On croit de cœw 
Rom. Ÿour ejhe jujlifié , & on confejfe débouché 
pour ejhre fauve. Si ejuelcfu'Hn rpugit de 
^ far oie devant les hom- 

mes , le Fils de l'homme rougira aujji de luy 
lorfjuil viendra- Ainfi les Chrétiens qui 
pendant cette invifibilité imaginaire de 
l’Eglife , dont parlent ceux de la R. P. R. 
ayroient diffimulé leur foi en tant d’oç> 
cafions qui fe prefentoient d’en rendre 
tcmoignage,dans les rencontres particu-, 
liêres, & dans la réception des Sacre- 
mens , pendant la vie & dans le rems 
de la mort , n’eufient pû eftre des fidel- 
les , au CQiiçraire ils ej^ftèfitefté du nom- 
bre de fes timides , dont le partage fer4, 
A^oc. l'étang de feu & de jfoujfre. Il ne peut donc 
’ y avoir jamais de tems , où l’on ne voie 
des fidelles profefier haijtenient la vérité», 

. Èt il eft certain par la que- les dogmes, 

des Proteft^is ( que nulle aftçmblée^ 

’ ‘ 
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de Chrétiens ne faifoit profefîion de croi- 
re dans le temps qui a précédé la Refor- 
mation ) -ne peuvent être des veritez. 

^ D, La làinte Ecriture dit-elle quel- 
. qu’autre chofe à l’égard des fideles , qui 
ioit incompatible avec l’invifibilité de 
l’Eglife ? 

Ji. La Foy vient de ce qu'on a oui , dit S. 
Paul y & on entend , quand la parole de J, 
C. eft annoncée» Comment croiront -ils , s'ils 
n'ont point entendu parler fl\ eft donc im- 
polîlble , félon le Saint-Efpric , que les 
- Chrétiens euflènt une véritable foi dans 
ces temps d’une Eglife invihble , oû per- 
sonne ne prêcheroit la vérité. 

D. Que dit la fainte Ecriture à l’égard 
de l’Eglilè. en general , qui foit contrai- 
re à cette invihbilité ? 

F. Les prqmeflès que lui fait le Saint- 
Efprit font pour fon extérieur auiîî-bien 
que pour fon intérieur. Par exemple , 
dans les Prophètes , Dieu promet non 
feulement que fon Efprit ne l’abandon- 
nera point , mais encore que les paroles 
qu’il a miles dans fa bouche , n’en Ibrti- 
roiit jamais. Et dans le nouveau Tefta- 
ment , Notre - Seigneur reprefente Ibn 
Eglife . comme une focieté qu’il faudra 
toûjours écouter , fous peine d’être mis 
J au nombre des payens. Auflî tôt qu’il a 
promis que les porta <C enfer ne prévaû- 
h Partie» P 
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Matth. dront pat contre elle , il ajoûte : Ce que vont , 
gfi terre , fera lié au Ciel , &c. pour 
^ montrer que cette promelTe s’adrefle à 
' une Eglife vifible par l’exercice des cle^. 
Matth' Notre - Seigneur dit ; AUetL injlruire les 
nations , en les haptiz.ant au nom du Rere^ 
du Fils , & du Saint-Efprit , & leur^ enfei- 
gnex. de garder toutes les chofes que je vous 
ai commandées j pour montrer que c’eft 
à une Eglile vifible par la prédication de 
fà parole , & par l’adminiUration de les 
Sacremens , qu’il promet la prefence de 
Ibid. grâce , quand il dit enfuite : Foici que 
je ferai toujours avec vous jufqu'à la fin du 
monde : Et faint Paul eiifeigne que les 
Parteurs de l’Eglife feront occupez à af- 
Ephef. fembler les Saints y & à édifier le corps de 
Sci^' Jofits-Cbrtfi jafiqu'à ce que tous les hommes 
fe rencontrent dans l'unité de la Foi. L’Egli- 
fe doit donc être toûjours vifible par la 
prédication de la vérité , & par une ad- 
V miniftration légitimé des Sacremens. 

Rois . D. Cependant Elie croyoitêtre le feul 
fidelle à Dieu , & ne fçavoit pas qu’il y 
avoir plulîeurs milliers de fideles que 
Dieu s’çtoit refervez : car il dit à Dieu j 
ifaid. V. demeuré feul. Et Dieu lui répondit ; 

ïS.*^ Je me fuis refervé fept mille hommes y qui 
_ n'ont point fléchi le genou devant Baal, On 

pe doit donc pas trouver étrange ce que r 
les Prqteftans difent 3 <|ue pendapp le^ 
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•jficcles qui ont précédé leur Reforma- 
tion , Dieu s’étoic refervé plufieurs mil- 
liers de fidèles qui écoienc cachez. 

Elie vouLoit dire, uon pas qu’il 
croyoit être demeuré le fcùl fidele , mais 
qu’il étoit le feul Prophète échapé à la 
fureur de Jezabel. C’eft ce qui paroît 
clairement dans fon difeours i je fuis* 
dit-il au peuple , demenre le feul Prophète 
du Seigneur , & il y a quatre cens cinquante 
Prophètes de BaaL Ils ont , dit-il à Dieu ^ 
démoli vos Autelsy ils ont tué vos Prophètes : 
je Jais demeuré le feul , & ils cherchent ma 
we. Et Dieu lui dit : Je me Juis refervé» 
&c. Ce n’eft pas pour lui apprendre , 
Æomme une chofe qu’il ignorât , qu’il y 
ÆÛt encore des fideles j mais c’eft pour 
Je confoler par la vue de tant d’Ifracli- 
tes qui étoient demeurés fideles à Dieu , 
nonobftant le martyre des Prophètes , 
qui les inftruifoicnt. On doit ajoûter , 
qu’au lieu de .traduire : Je me fuis refervé 
fept mille hommes , on pourroit tourner 
cet endroit par l’avenir : Je me referverai» 
&c. Selon cette vue Dieu confoleroit ici 
le Prophète Elie fur les malheurs que J&* 
hu , & principalement Hazaél Roi de 
Syrie devoir faire fentir à ce pays-là , 
.comme il venoit de lui reveler , & lui 
prometcoit de préferver de ces malheurs 
Îe5 ifraëlites qui lui étoient fideles , de 

Fij 
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forte que ces jugemens ne tomberoient 
que fur les Idolâtres. 

D. Quand le paflâge que j ai allégué 
montreroit qu’Flie croyoit être le leul 
fidellc, les Proteftans auroient-ils raifon 
de vouloir montrer par l’exemple des fi- 
delles cacbés’& inconnus à ce Prophète, 
qu’il y a pù avoir de même plufieurs de 
leurs fideles cachez pendant tout le 
temps où ils penfent que l’Eglife vifi- 
ble a été plongée dans l’idolâtrie ? 

Point du tout : car dans les plain- 
tes du Prophète Elie , il ne s’agit con- 
ftamment que de la' perfecution d’A- 
chah , qui dura peu de temps. Or il y 
a biemde la différence entre dire , que 
des fideles puiflént fe cacher pendant un 
temps fort court , & dire , comme les 
Proteftans , qu’il y en a eu beaucoup die 
cachez pendant pluficurs fiecles dans le 
fein de l Eglile Romaine. Dans le pre- 
mier de ces Cas, les fidelles ont puilc leur 
foi dans le miniftere public du temps 
qui a précédé la perfecution ; & ils ne fe 
cachent , que parce qu’ils efperent fe 
montrer bientôt pour confeftèr publique- 
ment la foi. Mais dans le fécond on ne 
comprend ni d’où ces fidelles cachez au- 
roient puifë leur foi , ni corhrncnt ils en 
auroient pû retenir légitimement laprô- 
•feflîon pendant tout le cours de leur vie-j 
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lionobftanc toutes les occailons qui le 
prêfentoient d’en donner des marques. 

D. Eft-ce là tout ce que la fainte Ecri- 
ture fournit fur ce fii}et ? > 

. î/Ç,. Elle fournit ici une différence en- 
core plus conlîderable. C’eft-qu elle ne 
parloir que d’une partie de l’Eglife , & 
même de la partie de fEglife dont le 
grand nombre étoit péri par le fchifme , 
fçavoir du royaume des- dix Tribus. La 
fainte Ecriture nous apprend que l’Egli- 
fe y bien loin d’être alors invilible , étoit 
dans une très- grande profperité. Alors 
regnoit à Jerufalem le pieux Jofaphac, 
qui comptoir plus d’onze cens mille fol- 
dats dans fes troupes , & qui employoit 
toute fon autorité à faire fleurir la véri- 
table Religion dans fes Etats. On ne ^ 
doute point qu’il ne pût arriver , que . 
<fans quelque canton de la terre • les fi- 
dèles fbient obligez de fe cacher. Mais 
c’eft être peu jufte que de conclure de 
là , que les fideles peuvent être cachez 
dans toutes les parties du monde , de 
forte que la véritable Eglife ne foit vilî- 
ble nulle part. 

D. L’Eglife d’Ifracl efl: fouvent deve- 
nue idolâtre , comme cela paroît par di- 
vers paifages de l’ancien Teftament j 
comment donc aflurez-vous que l’Egli- 
fe Chrétienne ne peut jamais avoir en- 
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feigiié ou pratiqué l'idolâtrie ? 

/ F. Je répons d’abord en general fur 

ces palFages j que la parole de Dieu ne 
permet point de ftfire de comparai Ton* 
fur ce fujec entre rEglîfe d’Ifraèl & l’E- 
glife Chrétierme, ■ -, 

•£>. Pourquoi cela î ' • ' ' 

"L'Eglife Cl\rétienne eft , comme le 
Saint Elprit l’a prédit, étendue dans tou- 
tes les parties du inonde. C’eft pour-’ 
quoi il feroit plus impolîîbie qu’une cor- 
ruption univerfèlle pût s’y établir , qu’it 
ne l’étoit dans l’Egliîe d’ilraël , qui étoit 
renfermée dans une= petite nation.’ 

- D. Continuez d’alleçuer les raifons 

O , 

qui ne permettent, pas de comparer PE- 
glife Chrétienne à l’égard de celle d’If- 
racl fur le fujet dé l’idolâtrie, ‘ > 

■' ^ nouvelle alliance , commô le dit 
S. Paul,' «y? établie fur de meilleures pro~ 
me fes e^ue F ancienne» Dieu n’avoit point 
promis à l’ancien peuple abfolument, &c 
Katth. aucune condition, comme il l’a pro- 
1 6. i8. mis au nouveau , que les pértes de l*enfer 
, ne prévaudreient point contre lui , & que 

14. 1 6. „ t . , • , , r ■ 

& 1 7. I ejprtt de vente y demeurerott toujours, ht 

^7* e’eft en cela même que Jeremie & Paint 

Paul font coiififter la grande difFerence 

luiv. de Tancienne alliance & de la nouvelle , 

Heb. 8. Içavoir , en ce que les Juifs n’étoienc 

* point demeurez fideles dans l’alliance? 
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de Dieu, & que le nouveau peuple dé- 
voie perfeverer toujours dans fa fidelité. 

Car les Peres voulant prouver que l’aU 
Jiance du nouveau Teftamentétoit meil- 
leure , 6 c établie fur de meilleures pro- 
meflés que celle de l’ancien , citent l’ora- • ' ” 
de oii Jeremie dit ; Il viendra un temps, 
dit le üeigneur , auquel je ferai une nou^- « 
velle alliance avec la maifon et I/raël CT la 
maifon de Juda , non félon t alliance que 
fai faite avec leur pere , au jour que je les 
fris far la main pour les faire for tir de l'E- 
gypte. Ils ne font point demeurer, dans cette 
alliance que f avais faite avec eux. C'efi 
■poterquoi je les ai méprifés , dit le Seigneur. 

Aiais voici l'alliance que je ferai avec la mai- 
fon iPJfraël : apres que ce temps~là fera ve^ 
nu , dit le Seigneur , jHmprimerai mes loix 
•dans leur e/prit y & je les écrirai dans 'leur 
cœur ; je ferai leur Dieu , & ils feront mon 
.peuple. 

D. Eft-ce-là tout ce que vous voulez 
dire fur la comparaifonque les P. R. font 
de l’Eglife Chrétienne à celle d’ifracl fur 
le fujet de l’idolâtrie ? 

R. J’ajoute que non feulement Dieu 
n’avoit pas fait prédire à l’Eglife d’Ifraél 
qu’elle ne tomberoit point dans l’idola- 
trie , mais qu’il lui a fait prédire qu’elle 
y tomberoit. f^ous allez, dormir du fom- Deut. 
meil de la mort avec vos peres y dit Dieu à 

F iv 
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Moyfe jCè* ce peuple s' abandonnera ^ Cr fe 
projlituera à des dieux étrangers dans la ter- 
re eu il va . entrer peur y habiter. Il fe fepa- 
rerademoi^forjqu'ily fera ; & il violera 
^.alliance que pavois faite avec lui Je fpai, 
9*^9- leur difbic Moyfè , qu apres ma mort vous 
tomberez, dans l'iniquité , & que vous vous 
détournerez., bientôt de la veye que je vous 
Deuf. prefirite. Moyfe même leur laiflà un 
Ij.' i6. Cantique prophétique , où il prédiloic 
cette chute du peuple dans ridolacrie, 
C’cft donc avoir peu confulté la fainte 
Ecriture , que de comparer le peuple 
d’Ifracl au mjet de l'idolâtrie, avec l’E- 
glife Chrétienne. Il eft prédit formelle- 
ment que ce peuple devoir y tomber j 8c 
au ccMitiaire il eft prédit que l’Egliic 
^ Chrédenne n’y tombera jamais. 

. D, Afin de faire mieux fènrir la force 
^dé cette différence , dites-raoi les ora- 
cles qui promettent precifément à l’Eglt. 
fe Chrétienne qu’elle ne tombera point 
:dans l’idolâtrie , fans répéter ceux que 
vous avez déjà allégués fur ce fujet. 

R. La parole de Dieu n’eft pas moins 
formelle pour promettre que l’Eglife 
Chrétienne ne tombera point dans l’ido- 
^ latrie , qu’elle l’eft pour prédire que le 
peuple Juif devoir y tomber. Ifaïe par- 
lant de la converfion des Gentils fous le 
nouveau Teftament , dit que les idoles fi- 
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ront entièrement abolies. Les dieux y dit Je- 
remie , ejsti non» peint fait les deux & la 
terre , périront de deffus U terre & de dej~ 
fous les deux. Jls ne feront plus divifiz. en . 
deux peuples , dit Ezechiel , & ils né fe 
fouilleront plus à t'a venir par leurs idoles ^ 
par leurs abomination^. De même Michée 
ayant prédit la nailTànce du Meflie, ajoû- 
tc aufli-tôt de la part de Dieu : fanean* 
tirai vos idoles . & vous n*adorerez. plus 
déformais les œuvres de vos mains La mê- 
me chofe eft prophetifée dans Zacharie. 
Aiilfi la même Ecriture qui a prédit que 
le peuple d’Ifraël deviendroit idolâtre , 
ayant prédit que l’idolâtrie ne fe trou- 
veroit point dans l’Eglife Chrétienne , 
c’eft s’oppofer à la faiiite Ecriture que 
de prouver que l’Eglife Chrétienne a pu 
tomber dans l’idolâtrie , parce que le 
peuple J uif y eft tombé. 

D. N’avez - vous rien à ajoûter ftir 
ce fujet ? 

R, Je dis encore qu’on devroit tirer 
de l’idolâtrie du peuple Juif une confe- 
quence toufe contraire. Moyfe étant prés 
de quitter le monde, prédit que les Juifs 
deviendroient idolâtres : cela eft arrivé. 
Ce qui fuit de-là naturellement, c’eft 
qu’a plus forte raifon Notre-Seigneur 
^ quittant le monde ' après avoir prédit 
qu’il fèroic dans l’JEgiife Chrétienne juf- 
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cju’à la fin des fiecles , y eft toûjours de- 
meuré par fà grâce , & qu’il ne l’a ja- 
mais abandonnée aux tenebres & aux 
cultes de ridolatrie. 

D. Pouvez - vous oppofer aux P. R. 
quel qu’autre reflexion fur la confequen- 
ce qu’ils prétendent tirer des temps de 
l’idolâtrie de l’ancien peuple , pour ren- 
dre croyable ce qu’ils penfent fur l’état, 
de l’Eglife avant leur Reformaiion i 

R. Ce que j’ai dit peut fuffirc fur ce 
fu jet. Mais on peut encore facilement 
leur faire fentir , que quand même l’E- 
glife Chrétienne n’auroit point fur ce 
fiijet de privilège au-deflus de la Judaï- 
que, ce que l’ancien Teftament rapporte 
de l’idolâtrie des Juifs, ne prouveroit 
point la poffibilité de l’état d’idolat'rie 
Giijls conçoivent qu’étoit l’Eglife avant 
leur Reformation. En eflfet on ne voit 
point dans l’ancien Teftament une ido- 
lâtrie univerfelle , une idolâtrie qui du- 
re I tranquillement durant plufieurs fie- 
cles , une idolâtrie qu’un confentementt 
unanime, attribuât aux Miniftres de 
Dieu , & âulîi grande & auffi publique 
c)u’étoit celle dont les P. R. ont ofé ac- 
cufer l’Eglife. 

D. Parlez en particulier fur l’idolâtrie 
du veau d’or , que les P. R. allèguent fi 
fouvent pour inoutiei ia .poifibilicé d^ 
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. celle donc ils accufeiic toute TEglife vi- 
fible du temps qui a précédé leur Refor- 
mation. Il efl; dit dans l’Exodc que les 
Ilraclites offrirent au veau eC or ^des holo- exoJ. 
caufles des Jacriffces de profperité,, (fr î* 
^ue le peuple s*affit pour manger ' & pour 
hoirCy Ô" eju' après il fi leva pour jouer. Voi- 
la une fefte d'idolâtrie célébrée par tou- 
tes les tribus de-l’Eglife d’irraël. 

P. Il y a une tres-grande difFerence 
pour la duree , & pour l’étendue entre 
cette idolâtrie des Juifs , 6c celle dont 
les P. Reforrnateurs aceufoient l’Eglile. 

X). Expliquez cette différence par rap- 
port à la durée, 

P. LaTainte Ecriture ne reprefente 
cette fefte d’idolâtrie qu’on célébra pour . . 
le veau d’or , que comme une journée. 

Dans cette même journée Moyfe revint^ 

& arrêta le cours de cette abomination. 

Mais les P. Reformateurs Foûtenoient 
que depuis plufieurs fiecles l’Eglife étoic 
coupable de diverfes idolâtries. 

D. Expliquez l’autre diflPerence qui 
regarde l’écenduë. 

P.]e dis qu’il n’eft point vrai que toute 
l’Eglife d’Ifraè'l ait été en aucun temps 
plongée dans l’idolâtrie. On ne doit point 
prendre ici à la ligueur les ternies dé 
^ î’Exode, comme 11 tous les Ifraelites euf- 
fent paru faire profeflion d’adorer le 
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veau d’or , de meme que tous les Ca- 
tholiques euflent paru idolâtrer , fi les 
aceufations des P. R. étoient véritables. 
Au contraire quelques interprètes ont 
tâché de prouver p^ir l’Exode , qu’Aa- 
ron n’étoit point coupable de l’adoration 
du veau d’or j que toutes fes démarches 
•étoient autant de proteftations contre 
l’idolâtrie de ce peuple , dont il croyok 
ne pouvoir fufpendre la fureur jufqu’au 
retour de Moyfe , que par ce moyen; & 
xjue la plus grande partie du peuple ne 
participoit nullement à ce péché , que 
■ces interprètes imputent à la foule d’E- 
gyptiens qui les avoir fuivis , & à une 
partie des Ifraëlites. Le Saint-Efprit rend 
formellement témoignage à la tribu de 
Levi d’avoir été fidelle à Dieu. C’eft 
pourquoi Moyfe les fit armer pour pu- 
nir l’idolâtrie des autres. Cette réponle 
doit être appliquée aux autres partages 
de l’ancien Teftament qui femblent dé- 
crire une corruption univerfelle. Ce re- 
proche eft adreflé à tous ( par une figu- 
re trcs-commune à ceux qui prêchent,) 
quoique tous ne foient pas coupables , 
afin que la reprehenfion de ceux qui le 
font , en foit plus vive. Ainfi le Saint- 
Efprit ayant dit generalement que du 
temps de Roboam , tout JJraèl pécha avic 
• /wyil monure quelques verlets après . 
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que les bonnes œuvres qui fe trouvè- 
rent dans ce peuple , en empêchèrent la 
dcftruâion. Quoique l’idolâtrie ait été 
auin grande fous Achaz que fous aucun 
des autres Rois idolâtres , il ne laillbit 
pas d’y avoir alors beaucoup de fideles : 
ce qui paroît &c par l’oppofition que mit 
le peuple à lailler enterrer ce Prince dans 
la fepHlttire des Rois d’J/raël y&c par la Fa- & 19* 
cilité avec laquelle il fe lailla reformer 
par Ezechias fils d’Achaz. On peut re- 
marquer de même dans le livre des Ju- 
e;es , que plufieurs avoient confervé leur 
îidelité dans le temps 011 l’idolatrie cft 
propofée comme le péché de tout le peu- 
ple d’Ifracl. Le Saint-Efprit lui même 
reftraint ainfi les termes generaux qui 
femblent attribuer à tout le peuple l'ido- 
latrie du veau d’or. Ne devenez, point , 
dit-il, idolâtres Comme quelques ans d'entre 
eux , ainfi qn'tl eft écrit : Le peuple s'efl af. 
fis > &c, Ainfi l’on doit croire en gene- 
ral , à l’égard de tous les temps où la 
corruption eft reprefentée comme uni- 
verfelle , qu’il y avoir beaucoup de per- 
fonnes qui faifoient profefîîon publique 
d’adorer Dieu feul, & qui lui obéilïbient 
fidèlement, 

D. Avez-vous quelqu’autre reflexion 
à faire fur la différence qui cft entre 
l’idolatrk du veau d’qr , ôc celle que les 
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P. R. ont reprochée à l’Eglife Catholi- 
que ? 

Je remarque que notre principale 
difpute avec les Proceftans, fur l’infailli- 
bilité de l’Eglife , regarde les témoigna- 
ges qu’elle rend fur la foi , & les prati- 
ques autorifées par ces témoignages. Or 
il eft certain que la conduite de ceux qui 
furent coupables de l’adoration du veau 
d’or, en quelque nombre qu’ilsayent été, 
n’étoit point fondée fur le témoignage 
de l’Eglife d’Ifracl , &: même qu’elle 
étoit contraire à ce témoignage. En ef- 
fet les Ifraélites ne croyaient & ne di- 
foient point que le culte du veau d’or 
eût été ordonné par le Seigneur à Moy- 
fe i & par Moyle dans quelque alTem- 
blée du peuple. Au contraire pendant 
le temps même de cette idolâtrie , ils 
fçavoient que la loi de Moyfe défendoit 
l’adoration de toutes fortes d’idoles. Cet 
exemple n’eft donc point à propos fur la 
queftion de l’infaillibilité de l’Egiife, & 
jie peut iuftifier la témérité avec laquel- 
le les Réformateurs ont condamné des 
pratiques dont l’Eglilê difoit : Ces chofes 
««# été etifeignées par les Apôtres àï’EgliJc, 
& enfaite par i'Eglife aux fideles de tous les 
fiecles qui ft font écoulez^ depuis les Apôtres 
jufqu'k nota. C’eftélà le témoignage que 
pous foûteuous aux Proteflai^ . u’avpir 
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jamais été , & ne pouvoir jamais être en 
faveur de Therefie ôc des faux cultes. 

D, Ne peuuon pas appliquer aufiî cet- 
te r/;ponfe aux autres endroits de l’an- 
cien Teftament , où il eft parlé du régné 
de l'idolâtrie entre les Juih , par lefquels 
les Proteftans tâchent de prouver que 
toute l’Eglife a pû tomber dans l’idola- 
trie dont ils l’accufent? 

J?. Elle y convient de la meme ma- 
niéré. Quand même on auroit prouvé 
( ce qui ne fe peut ) que les palfages qui 
icprefentent l’idolâtrie comme uiiiver- 
felle parmi les Juifs , dulfent être enten- 
dus dans toute leur généralité, ils ne laif- 
feroient pas d’être inutilement alléguez 
fur ce fujet, parce qu’ils marqueroient 
iîmplement une pratique des juifs non 
fondée fur un témoignage , par lequel 
ils .attcftallèntdes faits publics, qui prou- 
vaient une origine facrée de leurs faux 
cultes. Il ne paroît point dans ces paiïa- 
ges que le peuple Juif ait dit en aucun 
temps : Le cuire de Baal a été donné à 
«os peres par Moyfe , dont la miflion 
celefte étoit évidente par une infinité de 
miracles j & de ces Peres anciens à qui 
il le donna , il eft venu jufqu’à nous de 
iiecle en fiecle par une fuçcellion non in^ 
térrompué. Les Juifs iie^ fondoient . pas 
aiaft leuj:s fiu un témoigna^. 
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ge tcaditionel , fî j’ofe ainfi parler , qui 
certifiât des faits publics propres à prou- 
ver que leur origine étoit faciée. Ils les 
établillbient feulement par des raifonne- 
inens tirez de l’exemple de leurs voifins, 
de leurs affligions, & de la prof|)erité 
de ceux qui fervoient les idoles. Voila 
pourquoi Dieu leur défendit par Moyle, 
de dire jamais ; Comme ces nations ado- 
rent leurs dieux , ]e les adorerai auffi. Les 
dieux des Rois de Syrie , difoit Achaz , les 
font projperer : je me les rendrai propices 
par des viéHmes , & ils viendront aujjt à 
mon fecours» Nous facrifierons a la reine des 
deux , difent les Juifs dans Jeremie , 
comme nous avions déjà fait . & nous étions 
rajfajfiez. de pain ; notu étions en projperitéy 
nous ne voyions point de calami és. Mais 
depuis <jue nous avons cejje de lui facrifier , 
mus fommes mifirables ; la faim l'épée 
nous dévorent. Je m'en irai , dit cette na- 
tion dans le Prophète Ofée, âmes amans 
ijui me donnent autant ^ue je veux^ de pain» 
d'eau , de laine , de lin , d'huile, ^ de vin, 
Vnijfons-nous , difoient de même les Juifs 
profanes du temps des Maehabées , unif 
fans- nous avec les Gentils : car depuis que 
mus les avons laijfés , nous avens été acca~ 
blés de maux. Voila les c^ufes qu’ils al- 
lèguent en faveur de’ ridolatrie. ■ Mais 
ils it'oHt jamais- aUeguê en- fà- ÊLveuc 
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un témoignage fucceffif , à la tête du- 
'quel il y eût une million clairement 
celefte. C’eft - là neanmoins ce qu’il 
faudroit trouver dans l’idolâtrie des 
Juifs , pour y avoir quelque lieu de foû- 
tenir, comme font les Proteftans, que de 
certains dogmes de l’Eglife Catholique 
font des dogmes d'idolâtrie. Car ces cho- 
fes étoient autorifées par un témoignage 
de l’Eglife vifible , quand les Reforma- 
teurs fe font élevez. Elle difoie alors de 
ces dogmes : Ils ont été enfeignez. par les 
apôtres à tonte l'Eglift Àe leur temps „ qui 
les a tranfmis a la ^génération Jùivante ; & 
àls fini ainfi •otmù.jUfqïCà nous par le té- 
moignage non interrompH de tontes ' le fyiUe- 
très générations l 'iiifqu* a celk qki wt pre- 
fentement, ^On n'entendit jamais nn dif- 
cours femblable dans la bouche de l’Egliw 
le vifible en faveur de l'idolâtrie ou de 
i’herefie. - s/jj 

D. Les temps'de l'ânden Teftamenc 
où a régné davantage l'idolâtrie dés Jüife 
ne peuvent donc fervir aux Proteftans , 
pour fonder leurs aceufations d’idolâtrie 
contre l’Eglife ' 

Ils lerviroient plutôt à prouver le 
contraire. Car puifque la corruption 
étoit , non pas dans les témoignages 
'-fucceiîlfs de l’Eglife d’Ifracl touchant 
•ce qu’avoit enleigne Moyfe , mais 


>3 8 umté de la Itelig, Catholique , 
feulement dans des pratiques non 
fondées fur de femblables témoigna-' 
ges , il s’enfuit qu’un dogme d’idola-* 
trie ou d’herefîe ne peut jamais fe ren-> 
contrer dans le témoignage fuccelîif 
de l’Eglife Chrétienne. Autrement |a 
condition de l’Eglife Chrétienne feroit 
pire que celle de la Judaïque î ce qui ne 
s’accorde , comme je l’ai déjà remarqué, 
ni avec les promellès de Dieu ^ ni même 
avec la tailbn , qui montre qu’un tel 
changement dans le témoignage des peu* 
-pies , eft encore plus impoflible dans un 
corps aulli multiphé que celui de l’Eglife 
Chrétienne , qu’ü ne l’étoic dans l’EglLs 
fe Judaïque. . ■ ; 

. . P. Il eft prédit formellement que toutt 
la terre doit courir apres la bête , &prendri 
fa marque* ’ ‘ ’ 

r ,^*I1 n’y a_^ point de paflàge qui enfei- 

f ne que l’Eglife viftble dût devenir cette 
ête abominable , ceux que j’ai alléguez 
montrent au contraire qu’un fi étrange 
renverfement ne pouvoir jamais arriver. 

D. Qu’entendez- vous par cette bête 
dont parle l’Apocalypfe ? 

R. J’entens l’Empire Romain Payen, 
dont iaint Jean prédit les perfecutions 
contre l’Eglife pendant les trois'premiers 
fiecles. C’eft de cet Empire dont le dé- 
mon fe fer voit alors, pour faire fuir l’E- 
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Tremitn Partie y Chapitre X. 1351 
glife Chrétienne dans les deferts , 011 fes 
enfam alloieiu chercher un afyle contre 
la fureur des MagHlracs idolâtres. C’eft- 
là le Tyran dont il falloir porter le nom^ 
le nombre , ou la marque,, c’eft-a-dire , 
dont il falloir être l’efclave , pour avoir 
la liberté de vendre ou d’acheter. C’eft- 
là cette bête , dont la puillance étoit 
exercée par les Sacrificateurs Payens, qui 
étoient cette autre bête qui avoir les cor- 
nes de l’Agneau , 8 c qui parloir comme 
le Dragon ; c’eft-à dire , qui tâchoit d’i- 
miter Jefus-Chrift dans les miracles ÔC 
les prédiétions de lês-Apôtres ; mais; qui 
n’employoit ^ cette' force que pour per- 
fuader- l’idolâtrie. '.C’eft là cette bête qui 
devoit être tuée & mangée par les- Rois, 
qui lui étoient auparavant fournis. Ainfi 
l’Univers courant après la bête repre- 
fente l’étenduê 8 c la profperité de l’ido- 
- latrie payenne dans les prerniers fiecles} 
ÔC non une corruption univerfelle de 
l’Eglife vifible, qui eft contraire aux ora- 
cles de Jefus-Chrift. 

D. S’il falloir Ce foumettre ainfi à tout 
ce que dit l’Eglifè , David ne diroit pas, 
'Tout homme eji menteur. 

R. J’ai déjà répondu en partie à cette 
objection -y mais j’ajoute encore que 
quoiqu’il foit vrai qu’il n’y ait aucun 
homme qui ne foit menteur , fi on le 
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confidcre par rapport à les inclinations 
naturelles j il n’eft pas moins vrai qu’on 
ne le peut plus confiderer comme men- 
teur , fi on le confidere par rapport au 
Saint-Efprit, quand il plaît à Dieu de 
l’en remplir : Voila pourquoi les pre- 
miers Chrétiens étoient obligez d’aioû- 
ter foi aux Apôtres, quoiqu’ils fuflènt 
des hommes j & que nous iommes obli- 
gez de croire l’Egife, quoique ce foit des 
hommes qui la compofent. On doit auC. 
h remarquer l’abus que les Proteftans 
font du paflage que vous venez d’alle- 
guer, en ce qu’il ne prouve pas même 
le défaut de fincerité ', qui éft naturel au 
genre humain qu’il eft plûtôt pro- 
pre à condamner le défaut des Proteftand 
lùr le fiiiet dont il s’agit ^ car quand le 
Prophète Roi difbit , T'eut homme ejl me»-- 
teur , Dieu l’avoit abandonné à lui-mê- 
me pour lui faire fentir fa foibleflê j Sc 
dans cet état voyant la profperité des 
médians, & l’afflicHon des gens de bien, 
il ofa contefter la vérité de la parole des 
Prophètes, & principalement celle de Sa- 
muel, qui lui avoit prédit de la part de 
Dieu qu’il feroit Roi d’Ifrael : mais étant 
revenu à lui , & ayant reconnu par fa 
délivrance , que ceux à qui Dieu donne 
fon Saint-Efprit, difent toujours la vé- 
rité , il demande pardoij à Dieu de ce 
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difcours : J'étais dans le tronhle , die - il , 
lorfcjtte je difais , tout homme e(i menteur» 
Ceux qui aceufent de menfonge l’Eglilè* 
à qui l’Ecriture dit fi lôuvent que Dieu 
a donné fon Saint-Efprk , devroient en 
demander pardon à Dieu pour bien pro- 
fiter de ce partage. 

D. La parole de Dieu dit , Jnformez.- 
vauf avec ddi^nce des faintes Ecritures , & 
lojie les fideles de Berée, qui conferoieni 
avec la fainte Ecriture ce que diibient les 
Apôtres : elle ne parleront pas de cette 
maniéré , fi on pouvoir s’en rapporcef 
à l’Eglife fur la foi avec une fi parfaite 
confiance^ ^ 

La meme Ecriture qui recomman- 
de la leéture de la parole de Dieu , re- 
commande aufli la iodraiflion à l’Eglilè, 
Si elle dit , Les faints hommes poujfiz^par 
PE/prit de Dieu ont parlé ; elle dit aurti de 
î’Eglife , Je lui donnerai Pejprit de vérité , 
pour demeurer avec, elk éternellement. Si el- 
le Ait y Informe Z.- vous avec diligence des 
faintes Ecritures ; elle dit auOÎ Celui <jui 
réécoutera pas PEglifi . ftra comme un 
Faÿén iir un Fvhtictùm, [Si' elle dit , L’jS- 
criture efi utile 4 injhuirei éAç dit KoStyC^ue 
jNotre^Seignewr a laiffsltt Fafleurs les 
Doélems pour Pmme du minière l’édit 
-fication du corps de Jefus*Chrifi. Ainfi U 
fainte Ecriture , ettdann^ Tltiie ^ TdOr 


pf.itr4 

Z. 


J«n. 5*. 
Î9. 

Aa. 17, 
II. 


I. rief« 
I. zr» 
Tean. 
14. lé, 

Jean, f, 
19* 
Mat. 
jS. I7 é 

z.Tim* 
16* 
Ephefy 
4. IT. 
8 c 


Digitized by Coogle 


i La vérité de U !(eUg, Catholique j 
tre de ces chofes , il faut faire l’une & 
l’autre , lire la parole de Dieu , & fe 
foûmettre à l’Eglife, Il faut donc con- 
damner les Reformateurs , qui dilbient, 
lifez la parole de Dieu , & qui ne di- 
foient pas , écoutez l’Eglife. C’eft l’Egli- 
fe Catholique qui remplit également 
ces deux devoirs ; & on peut meme di- 
re quelle feule fçait foûtenir &: la di- 
gnité de la fainte Ecriture , & l’autorité 
de l’Eglife. 

D. Avez- vous quelque chofe à ajoû- 
ter furce fu)et ? 

J?. J’ajoûte que comme le Saint-Ef • 
prit prévoyoit l’oppofition que les hom- 
jpes marqueroient pour l’autorité de l’E- 
glife , la foûmiflion'à l’Eglife eft recom- 
mandée par la fainte Ecriture dans un 
plus grand nombre de palTages j que la 
îeéture de la parole de Dieu. 

\ 

( ii. Chapitre XI. 

, Tie lavifihiliti de f EgUfè '. 

P, tJoique la plûpart des partages 
que vous avez alléguez fur l’in- 
fallibiiité , ^ les autres marques verita.- 
fcles de l’Eglife , prouvent la vifibilité; 
dites-nous enctwre quelque choie de pat» 
ficuljer Aif cet ardcle, ' 
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F, La vifibilité eft une marque fi ef- 
lèntielle à l’E^life , qu’on ne peut pas la 
lui dilputer , lans vouloir éluder les pro- 
mellès avantageufes que Jefus-Chrift lui 
a faites dans la fainte Ecriture. 

' D. Rapportez quelques partages de 
l’Ecriture fainte , qui nous montrent 
clairement la vifibilité de l’Eglife.^ 

R, Le Prophète Ifaïe nous reprefente 
i’Eglife Catholique comme une monta- 
gne fort élevée , &: expofée aux yeux de 
tout le monde : Dajis les derniers temps , 
dit- il , U montagne fur U^^nelle Je bâtira la 
maifin du Seigneur , fera fondée fur le haut 
des monts, & elle s'élèvera au-dejjus des 
collines ; tontes les nations y accourront en 
foule. Cette maifon du Seigneur eft l’E- 
glife ; elle eft élevée comme une mon- 
tagne , parce qu’elle devoit être vifible 
à tous les hommes , Sc dans tous les 
temps. Le Prophète Michée rapporte la 
même marque de l’Eglife, Car ces deux 
Prophètes , pour noîus marquer fa vifibi- 
lité , nous difent qu’elle eft non feule- 
ment une montagne ; mais une monta- 
gne élevée fur plufieurs autres , afin 
qu’elle foit expofée en vue à tous les peu- 
ples du monde , qui s'exhortent à y mon- 
ter , s’entredifant , Allons , montons à la 
montagne du Seigneur , & âla maijon du 
piçu de Jacob f Qr certainement les peu* 
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pies ne pourrpient point s’exhorter à 
monter à l’Eglife , figurée dans plufieurs < 
endroits de l’ancien Teftament par une 
haute montagne, fi. elle n’etoie pas vifi- 
ble. 

D. N’avez-vous point quelque pafla- 
ge du nouveau Teftament qui prouve 
que l’Eglife doit être vifible ? , 

R, Jefus^Chrift dans fiajnt Mathieu , 
nous exhortant au foin du falut de nos 
freres, nous dit que s’ils commettent 
ijuelque faute contre nous , il faut pre- 
mièrement les en avertir en particulier, 
fccondement en prefence d’un ou de 
deux témoins; & troifiémement s’ils per- 
•fiftent dans leur malice , les dénoncer à. 
l’Eglife i & que s’ils n’écoutent point le 
jugement quelle aura porté , ils doivent 
Ætre regardez comme des Payens & des 
Publicains. 

D. Quelle reflexion peut-on faire fur 
<e paflage ? 

. R, C’eft de connoître l’obligation in- 
difpenfable qu’ont tous les Chrétiens , 

Î >remieremcnt de déférer à l’Eglife tous 
es pechez d’obftination & de malice de 
leurs freres , fccondement d'acquiefeer 
^u jugement d’elle porte pour la cor- 
jreûion de fes enfans ; mais l’une & l’au^ 
tre obligation ne pourroient êtr^ gar»* 
4ées ,fi l’EgUfe étpit invifiblc ; car com- 

menç 
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ment fatisfaire au precepte de déférer à 
l’Eglifè les pechez de nos freres , il fou 
autorité eft invillble j ou enfin comment 
pourroit-elle prononcer un jugement, fi 
elle- meme n*eft pas vifible ? 

D. Rapportez-nous encore- quelqu'au- 
«tre pafTàge de J’Evangile. 

^.Jefiis-Chrifl: parlant a ies Apôtres & 
à leurs fuccefïeurs, leur dit, Æcz. donc 
CT injîruifcz. tom les peuples , les baptiz^ant 
au nom du Pere du Fils & du Saint Ef- 
prit ; & ajjùrez. vous ejue je fuis moi-même 
toujours avec vous jufc^u'k la fk du monde', 
il eA: donc certain que Jefus-Chriil: pro- 
met à fès Apôtres qu'ils fubfifteroient 
par une fuite continuelle de Pafteurs & 
de Docteurs jufqu’à la fin du monde, & 
que le miniftere de la parole & de l’ad-- 
miniftration des Sacreniens , te du gou-’, 
vernement fubfîfteroit toujours jufqua 
la confommation des fiecles,ôc par cou- 
icquent qu’il y auroit toûjours une Egli- 
lè , avec laquelle Jefus-Cbrift'demeure- 
roit éternellement , où l’on inftriiiroit 
l’on prêcheroit , l’on baptiz'eroit , & où 
l’on garderoit tout ce qu’il a commandé- 
à fes Apôtres: ce qui certainement r ne 
pourroit convenir à l’Eglife , fi elle pôu-‘ 
voit être quelque temps lans être vifible j 
&c l’on ne peut contelter cette vifibilité 
de l’Eglife , fans éluder en même temps 
/. Partie. G 
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|;i promciïè que Jefus-Clirift lui a faite 
de demeurer avec elle jufqu à la fin du 
monde. 

D. L Eglilê ne peut être vifible, qu en 
la prenant pour une focieté de bons & 
de médians, , qui font extérieurement 
profefiion d une Religion fous la con- 
duite des'Pafteurs ; mais cette idée ne 
peut pas convenir à l’Eglife , que la pa- 
role de Dieu nous reprefente ; car elle 
nous dit que l’Eglife çft l Epoufe de Je- 
fus-Chrift i qui.l'a tellement aimée, ijuil 
iejl livre' lui^même à la mort pour elle , afin 
de la fanElifier apres t avoir purifiée dans 
le Baptême par la parole de vie , pour la . 
faire paronre devant lui pleine de gloire » 
n* ayant ni tache ni ride . ni rien de Jembla- 
ble i mais étant fainte & irreprehenfihle : Au 
contraire la focicté - que vous appeliez 
l’Eglife eft pleine de rides, de taches , ëc 
de corruption , foie dans fes membres , 
qui font remplis de crimes & de pechez; 
Ipit dans fes Pafteurs , qui font la plu- 
part déréglez y foit enfin dans fa doétri- 
lie , qui eft mêlée de plufieurs traditions 
humaines, Nç faut-il donc pas dire que 
TEglife n’df renfermée que dans un pe- 
tit nombre d’Elûs , qui luivent la pure 
parole de Dieu j ce qui ne convient pas 
a cette Eglilè , que vous prétende?? çffp 
vifible î . .. -, 
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Tous les Catholiques avouent que 
î’Eglife cft TEpoule de Jefus - Chrill , 
qu’elle efl: fainte & irrepiehenllble , 
qu’elle n’a ni tache , ni ride , ni rien de 
Semblable dans fa doctrine , parce qu’eL 
-le fuit exaftcmbqt la puce parole de 
'Dieu, non pas expliquée par chaque 
particulier , puilque , (èlon l'aint Pierre, 
• nulle prçphctie de CE mure ne s' expltejue 
‘par u>;e inttrvret tirn pa>ncHÎiere ; mais 
par l’explication des iaints Peres , & le 
conlentement unanime detoiites les E- 
-glifes du monde : & Ci des particuliers 
ont inventé de nouvelles dodrines con- 
tre les dogmes , ou contre les mœurs , 
elle n’a aucune part dans' toutes ces tra- 
ditions humaines. Quant a fes Pafteurs 
& à fes enfans , elle n’a jamais approu- 
vé leur dérèglement & leur n'échante 
conduite. Elle les IbufFrc au contraire 
avec peine & avec douleur , comme des 
membres pourris , & comme de rîié- 
chahtes herbes qu’elle ne peut arracher 
avant la moilfon , de peur qu’elle n’ar- 
rache en même temps le bon grain. En 
effet Jefus-Chrïfl: ne dit-il pas dans l’E- 
vangiie que l’Egiife eft un royaume , où 
il y a des vierges fages & des folles , ôc 
que l’on y voit des fcandales fElle eft 
comparée au champ femé de bon grain, 
où l’homtne ennemi a femé l’yvraye j à 
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vérité Je la Relig> Catholique , 

un filet jctté dans la mer , qui cft rem^ 

rj. 47. • ' P , ^ i. 

pli de toutes lottes de poillons ; & en- 

Luc. J . fin à une aire où la paille eft mêlée avec 
*7* ^le bon grain. C’ell donc une témérité 
, infupportable aux particuliers de vou- 
j_loir avant le teinps.feparer la pafile d’a- 
, yec le bon grain , /&. de vouloir arra- 
cher avant la moilîbn , par un zele iq- 
- ' jdifcret , &c par une delobéillànce for- 

, melle , les méchantes herbes du cJiamp 

de l’Eglife , puifque le Pere de famille 
ordonne 4 attendre le temps de la ïnoiC- 
fon ; de peur qu’en .arrachant les mé- 
chantes herbes , l’on n’arrache aullî le 
bon grain. Les bons & les méchans lout 
donc dans l’Eglife avec cette diflEèrençe 
que les bous apparriennent non feule- 
ment au corps de l’Eglife , mais qu’ils 
font encore animez de fon efprit, qui ell 
la charité , étant des membres vivans de 
ce corps , dont Jefus-Chrift eft le Chef : 
au lieu que les niéchajis font à la véri- 
té du corps extérieur de l’Eglife , puif- 
qu’ils font profelïïon des dogmes & de 
la dodtrine de l’Eglife , dans laquelle ils 
font entrez, par la régénération fpiri- 
tuelle dans le Baptême j mais venant à 
quitter la juftice , & à combattre par 
leur vie , leur foi & leur croyance , ils 
.deviennent des membres paralytiques, 
.& même morts dti forps de rEglife,(;n 
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"Première Partie , Chap. XII. 149 ’ 
j>erdanc la charicé qui en eft l’ame. Ils' 
relient neanmoins coûjoiits dans le corps 
de l’Eglifc , s’ils ne combattent Tes dog;- 
mes & fa do( 5 h*ine par des fentimens 
oppofez. Il faut "donc avoüer que l’E- Mat. y. 
gîife eft cette ville , qui étant bâtie fur 
la montagne , ne peut être cachée ni 
ifivilible. 

Chapitre XI I. 

De la parole de Dieu. 

D. T)Ourquoi dites - vous que l’E gîife 
• X Catholique peut feule foût'enir la 
divifiité de la parole de Dieu ? 

P. C’eft parce que ce n’eft que félon 
les principes des Catholiques qu’on peut 
folidement défendre tous les avantages 
de éette fainte parole. ' ' 

D. Pour' parler d’abord du premier 
& du principal , qui eft fon origine fa- ‘ 
crée > expliquez ce que vous venez de 
dire par rapport à la divinité de la fain- 
te Ecriture. ' 

^r. Je dis que cette divinité eft con- 
nue aifément par les Catholiques , qui 
font'profeflîon de trouver une certitu- 
de entière dans le térnoignage de l’Egli- 
fe , qui leur attelle que ces livres ont été 
écrits par des hommes , dont plulieurs . 

G iij 
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150 tâ vérité de U Refi \ Catholiejne ^ 
miracles prouvoienc la million celefte 
que TEglife les a reçûs de leurs propres- 
mains j & qu’elle les a confervés par uiï 
témoignage public de cette origine fa- 
crée pendant le cours de tous les fiecles- 
fuivans. Mais pour les Protcftans , qui 
font au contraire profeffion de ne point 
trouver une certitude entière dans un, 

f >areil témoignage ^ ils fe font ôté par-là 
e moyen que Dieu a donné pour faire 
connoître (a parole ne peuvent avoir 
une aflûrance raifonnable de fa divinités 
C’eft pourquoi on peut leur reprocher 
d’avoir rcnverfé la Religion par Tes 
dcmenSj bien-loin de lavoir reformée* 

D, lis difent qu’ils reconnoiffeiit l’E- 
criture fainte par des caraéleres de divi- 
nité qui s’y rencontrent. 

R. Ces caraéleres ne peuvent fhfEre 
pour donner une aflûrance raifonnable 
' de la divinité des livres facrez. Car it 
eft tres-éridcnt que la leélure la plus at- 
tentive , & la plus exaéle de plufieurs de 
ces livres, comme du Cantique des Can- 
tiques, de l’Eeclefîafte, deRuth ,d’Efter,., 
Sçc. n’y fait rien trouver qui nous puifle 
aflurer pleinement , qu’un bon feus or- - 
dinaire n’ait pufufiire pour compofer ces 
livres. Voila pourquoi les Proteftana 
. n’étant plus, à l’égard de la divinité dés. 
livres làcrez , appuyez fur aucun fonde- 
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Première Partie . Chap, XII- 151 
ttient folide , ils ont çonfervé pliifieurs 
livres lacrez , & en ont rejetté d’autres, 
lèlon le caprice & la paflion de ceux qui 
en ont fait la reforme. Les Calviniftes 
ont rejette divers livres de l’ancien Te- 
ftament , comme ceux de la SagelTe , de 
l’Ecclefîaftique , & des Machabées : & 
plufieurs Luthériens fe font emportez à 
en rejecter quelques - uns du Nouveau, 
comme l’Epître aux Hebreux , celles de 
faint Jacques & de fairtt Jude , la fécon- 
dé de faine Pierre , la fécondé & la troi- 
lîéme de làint Jean , ôc l’Apocalypfe. Et 
pour les livres facrez qu’ils ont conlèr- 
vez , ils les reçoivent pour divins , fans 
avoir aucun principe certain pour recoii- 
noître cette divinité. * 

^ D. Avez-vous quelque choie à ai'oâ- 
ter fur ces caraéfceres que les Proteftans 
prétendent luflire pour les perfuader cer- 
tainement de la divinité des livres fa- 

— - * V I f - . r 

-crez? 

A. Je dis que ces carafteres ne font, 
à parler exaâremeHt , que pour les Ca- 
tholiques. Les Proteftans fe font par 
leurs principes, rendus incapables d’en 
profiter. 

D. Pourquoi dites- vous que les Pro» 
teftans fe font par leurs principes ren- 
dus incapables de profiter des caraéle- 
res de divinité qui font dans la fainte 

Giv 
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ï 5 1 La verk-é de U Cathoüijue , 
Ecriture , & que ces carafkercs ne font 
utiles qu’aux Catholiques ? 

R. Cela vient de la défiance que les 
Proteftans ont à l’égard du témoignage 
de l’Eglife ,& de la perfuafion oîi ils 
font qu’on fle peut apprendre rien de 
certain fur la foi hors de la fainte Ecri- 
ture^ Les prophéties , par exemple, font 
un des principaux earadleres de la divi- 
nité de l’Ecriture : mais l’on ne peut en 
profiter , fi l’on né fçait le temps auquel 
ces prédidtions ont été faites, parce que 
leur force confifte, dans le grand inter- 
valle par , lequel elles ont précédé les 
évenemens qu’elles contiennent. Ce ca- 
raélere a fon efficace naturelle, fur les 
Catholiques , qui fe confiant- ait témoi- 
gnage de l’Eglife, fçavent certainemeiit 
.par-là que les livres où ces prédiébions 
le trouventjont été faits très long-temps 
avant leur accompliifement. :Mais il eft 
inutile aux Proteftans , qui fai fiant pro- 
fellion de ne trouver rien de certain fur 
‘là Religion hors de la parole de Dieu , 
n’oiu aucun moyen certain'de connoître - 
avec aflurance; la date ou le temps dé 
ces prédidtions. 

I>. Prouvez la même vérité fur quel- 
qu’un des autres caradteres de divinité 
de la fainte Ecriture. 

X. La conformité de toutes fes parties, 

t > \j 
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Première Partie , Chap. XII. 155 
entre Icfquelles il n’y a aucune contra- 
riété , eft aulîl l’un des principaux. Ce 
caraélere eft encore propre à faire fon 
impreflîon légitimé fur un Catholique , 
parce que fe confiant à l’autorité de l’E- 
glife , qui lui a appris que ce livre eft 
divin , il s’en prend avec humilité à fa 
propre foibleffe dans les endroits con- 
traires en apparence les uns aux autres, 
fur lefquels il n’a pas encore trouvé une 
conciliation folide & certaine. Mais ce 
caractère n’a point fa force pour lesPro- 
teftans, qui difent qu’ils s’aprochent d’a- 
bord de la lainte Ecriture dans le def. 
feiii de connoître par 1 examen de fes 
caraéteres , fi elle eft divine ; & pour les 
fimples, qui font le gros de leur Société, 
il y a un très -grand nombre d’endroits 
fur les dogmes & fur l’hiftoire, qu’il leur 
feroit impoflîble de concilier. Et il y a 
quelques palTages , comme dans les Li- 
vres des Rois , des Paralipomênes , que 
la plûpart de leurs Sçavans ne peuvent 
pas eux - memes concilier folidement. 
Ainfi les uns <k les autres , faute d’être 
prévenus par une confiance entière au 
témoignage de l’Eglife , trouvent là des 
pierres d’achopement, parce qu’ils ne 
îçavent point encore fi ces contradiétions 
apparentes qu’ils ne peuvent pas relou- 
dre , font un défaut de leur efprit , ou 

G V 


.154 vérité de ta Ketig, Catholique,, 
du livre même. C’eft pourquoi TunifoE- 
mité des Livres faints n’eft point encore 
un caradere propre à les perfuader folw 
dement de la divinicé de ces livres. 

D. Continuez les preuves de ce que' 
vous avez avancé.. 

R. Les miracles, la perfeÆion du fty- 
le, la rublimité des myfteres, l’efficace de 
k fainte Ecriture fur les cœurs , font 
d’autres caraéleres de cette divine paro- 
le. Mais toutes ces chofes font encore 
fur les Catholiques l’impreffion pour la- 
quelle Dieu les a deftinées. Etant pré- 
venus par le témoignage de TEglife que 
c’eft véritablement Dieu qui parle dans 
ces-faints Livres, les difeours q^i’ils y 
trouvent , doivent les pénétrer bien da- 
vantage. Car il eft certain que ce qui* 
toucheroit médiocrement , s'il venoit 
feuleàîent d’un homme, fait une impref- 
fton incomparablement plus vive, quand 
on fçait que celui qui parle eft le Créa- . 
teiir du ciel & de la terre ,1e Monarque, 
en prefence duquel les armées .eelcftes 
tremblent , le Maître du paradis & de 
l’enfér. -Avec une celle préparation , 
l’efprit fupprime les reftftances que fes 
idées ordinaires lui feroiént trouver , ou 
fur> divers miracles que rapporte la fain- 
te Ecriture , ou fur differentes maniérés 
par; lefquelles 'elk s exprime,, ou ftir 
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Ptefniere Partie , Chap. XII. i j y 
Certains myfteres ineompreheiifibles. IJ- 
ne telle préparation empêche ces rcfi- 
ftanees de s’emparer de l’elprit , ou mê- 
me d’y paroître,& elle lui ferc à aug- 
menter fon admiration fur les autres 
endroits de la fainte Ecriture , qu’il ad- 
mireroit beaucoup moins vivement fans- 
une prévention femblable. 

D. Pourquoi ces caractères ne font- 
rls pas les mêmes imprelîions fur les- 
Proteftans ? 

^ Je ne dis pas qu’ils ne produilène 
point ces mêmes impreflîons fiir leur 
efprit : car il eft vrai qu’abandonnant 
leurs principes, ils approchent de la fain- 
te Ecriture , comme nous , avec un ef« 
prit certainement prévenu en fa faveury 
6c qu’ainfi elle produit en eüît des im-' 
prenons femblables. Mais , je dis qu’à- 
parler exadement , ces caraderes ne 
font pas pour eux y parce que fi les Pro- 
teftans fuivoient leurs principes , ils ne’ 
feroient pas ces impieffions fur leur’ ‘ 
coeur.. ■ 

V D. Pourquoi ces - caraderes ne fe- 
jroieiit-ils pas ces impreflîons fur les Pro^ 
teftans , s-’ils fuivoient leurs ptincipés ? 

' R. Parce qu’ils font profeffion de re- 
garder le témoignage de l’Eglife comme 
un préjugé favorable- , & non comme ' 
une préuiÿe -certsûner Ainft , quand ils 
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1 5 La vérité de U Relij^' Catholique , 
çomrnénceiit la le<5lure des Livres facrés^ 
ils 'doivent n’être pas encore certaine- 
ment perfuadez de la divinité de TEcri- 
ture. Ils doivent examiner fi le témoi- 
gnage que l'Eglife leur en rend , eft vé- 
ritable, Dans cet état ils ne font point 
obligez de fupprimer les répugnances de 
leur el^rit fur la Refurreâion , fur la 
Trinité , & fur les autres myfteres , dont 
la grandeur n’eft admirable que quand 
on en connoît la vérité , & fur differen- 
tes àétions des grands hommes qui font 
louez dans ces livres, & fur plufieurs de 
fes, expreiîions , 6t fur quelques-uns de 
fes- miracles , parce, qu’ils ne fçavent 
point encore fi ces répugnances font les 
effets d’une raifon corrompue , ou fi ce 
ne font, point les^ lumières de > la droite 
raifon. Le^profond refped des Catholi- 
ques les empêche d’entrer ici dans le dé- 
tail' avec un efprit qui ne peut être per- 
mis qu’à ceux qui ne fçavent pas, ou 
qui doutent fi l’Ecriture eft divine. Mais 
en voila affez pour faire' fentir auXiper- 
fofin^ de bon fens , que fi les Proteftans 
fiiivoient l.eurs principes , les myfteres 
de la fainte Ecriture ,• fes miracles , fbn 
ftyle,& fon elficace fur les coeurs ./ne 
feroient point pour eux des,caradteres 
■ • certains ide fa divinité, y-' !;è' ‘ 

. D. Que, ç(?iicluc5tyoil§. s , . 
l ■ 
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, R. J’en conclus que , quoique les Pio».' 
teftans crient fans cefîè : La parole de 
Dica , la parole de Dieu , ce n’eft point 
pour eux que cette parole eft la parole 
de Dieu. Ils ont renoncé à la certitude 
enticre que donne fur ce fujet le témoi- 
gnage de l’Eglifè. Et quoiqu’ils ayent 
crû fe dédommager de la perte d*un fi 
ferîT>e appui , par Icscaraderes dont ils 
parlent U fouvent , il fe trouve que par 
le meme principe , ils ont ôté à ces 
caràéterès leur éclat celefte , ou , pour 
mieux dire , ils fe foni^ aveuglez pour ne 
pas voir cet éclat celefte qtie les Catho^ 
liques apperçoiVent dans les differeiis 
cavaéteres de divinité qui brillent dans 
les faintesr Ecritures. 

D. Pour pafler aux autres avantages 
de la parole de Dieu , dites-moi , fi elle 
eft parfaite & claire fur les chofes ne- 
celfaircs. 

. R. Elle l’eft pour les Catholiques qui 
la lifent avec l’efprit de foûmiftion qu’el- 
le recommande d’avoir pour le Saint- 
Efprit' qui leur parle par la bouche de 
TEglife. Mais cette perfeéHon & cette 
clarté de l’Ecriture fainte font détruites 
par les Proteftans , qui font profeflîon 
de n’avoir pas une confiance entiere au 
témoignage de l’Egiifê, • ' . - 

. :D^ Pour<^uoi la-fjiinte écriture 
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claire pour ceux qui fe foûmeccent à 
TEglife . Sc obfcure pour ceux qui ne s’y" ' 
foûmectent pas i 

R. On peut répondre à cette que- 
ftion par la confideration des perfonnes 
à qui la fainte Ecriture a d’abord été' 
adredee , & par celle de la fainte Eeri- 
tu reniême.. 

D, Quelle réflexion fournit ici la* 
vûé des perfonnes à qui la iainte Ecritu-^ 
re a d’abord été adrelîee l 

R, Si les difïèrens livres dé la fainte 
Ecriture avoient été compofea par des 
boHimes qui n’euflèni aucune idée cer- 
taine dés veritez de la Religion , ils de- 
vroientêtre évident à ceux, qui, com- 
me les Proteftans, font profeffion de 
n’avoir aucune certitude mr ces veriter 
avant que de lire la fainte Ecriture.Mais 
s’ils ont. au contraire été adrelTez à des 
perfonnes qui euffent des idées certai- 
nes fur les dogmes de la Foi , ils doi- 
vent être évidens feulement à ceux quv 
comme, les Catholiques , font inftruits 
fiir ces dogmes: avant que de lire les li- 
.vres làcrez. Qu’on examine à cet égard 
la fainte Ecriture: on trouvera que nui 
de ces- livres n’a été adreffé à un peuple 
non inftruit. Il eft de la- derniere évi- 
dence, comme il ièroit facile de le prou- 
Kr»q!ftek&^liYj:£S.dfi l’ancien^ ditnou^c 
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reau Teftament font écrits à des per- 
fonnes qui avoient des idées certaines- 
fur la Religion, Voila pourquoi la fain- 
ce Ecriture eft claire pour les Catholi- 
ques , & obfcure pour les Proteftans, 
C’ell que les Catholiques font , félon 
leurs principes , en des dilpofitions fem- 
blables à celles ou écoient les perfonnes- 
à qui les livres làcrez ont été d’abord- 
adrelîèz j ôc que les Proteftans font,, par 
leurs principes , dans des difpofitions 
tres-djfïèrentes. 

D, Quelle reflexion fournit la vue de 
la fainte Ecriture par rapport à cette dif- 
férence qui fe trouve entré les Catholi- 
ques & les Proteftans J- 

^ C’eft que ceux qui fe (bûmettent 
à l’Eglife , ont par-là , dans les palTàges 
fnfceptibles de divers fens, un moyen de 
connoîcre certainement quel eft le veri- 
table;,& qu’au contraire on n’en a point 
quand on fait profeflîon de regarder tou- 
te l’Eglife vifîble comme une focieté' 
d’hommes qui peuvent fe tromper dans 
l’explication de la lainte Ecriture fur tou- 
tes fortes de matières, même lès plus ef. 
fentielles. 

_ £>. Faites lêntir cette vérité par quel» 
que exemple^ 

, Sur réternelle divinité de Notre-^, 
Seigneur.,, par excniple.y ceux qui 


Je*» 
lo. 90. 

Jean 
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Z.4 vérité de U Relig. CatholicjUe , 
croyent , allèguent les pallàges où il eft 
dit : Mon Ptrc & moi nota fommes une 
meme chofe» Il y en a trois qui rendent té- 
moignage au Ciel . le Pere , la Parole . 
l'EJprit , ces trois - là font une même cha- 
fi. Ceux au contraire qui ne veulent pas 
croire Téternelle divinité de Notre-Sei- 
gneur , allèguent les endroits où il efl: 
dit : Mon Pere ejl plw grand que moi. Je 
vous prie\ mon Pere , qtCils [oient une même 
chofe avec moi , comme vous & moi nous 
fommes une même chofe. Ces oracles dif- 
ferens paroilïènt prouver & combattre 
la divinité de Notre - Seigneur, Il efl: 
certain qu’il faut expliquer les ulis par 
les autres ; car l’Ecriture ne fe contredit 
jamais. La queftion eft de fçavoir, quels 
font entre ces paflages , les obfcurs qui 
dôivent être expliquez , & les évidens 
qui doivent fervir de réglé & d’explica- 
tion. Ceux qui ne fe foûmettent point à 
l’Eglife , n’ont aucune réglé pour faire 
cCtte diftinétion. C’eft pourquoi dans 
cette impoflibilité où ils fe trouvent de 
diftinguer les paflages clairs , on peut di- 
re que toute la parole de Dieu eft obfcu- 
re pour eux. C’eft pour eux que l’Evan- 
gile eft couvert ; & par confequent , fé- 
lon faint Paul , ils font dans le chemin 
de leur perte. Au contraire les Catholi- 
<^ues uouvent- ici une grande lumière 
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cat ayant appris dans la fainte Ecriture,- 
la foumiffion qu ils doivent à l’Eglife y 
ils fçavent que les palTages dont la lettré 
Æmble oppofée à la foi de l’Eglife , font 
les paffages obfcurs qu’il faut expliquefj 
& que les textes au contraire dont la let- 
tre rcprefente la foi de l’Eglife , font les 
pafïàges clairs qui doivent fervir de ré- 
glé d’explication. 

• D. Expliquez cette penfée plus ant- 
plement. 

^ J’appelle unpaflàge clair, celiti 
•dont la lettre eft conforme à la foi j 
un paflàge obfcur , celui dont la lettre y 
eft edntraire. G’eft pourquoi il faut con- 
noître la foi , pour dilêernet les paflàgés 
tlâirs, & les obfcùrs;' Or comme un Ca- 
tholique fçait certainement par le té-* 
-nioignage de l’Egllfe , que Jefus-Chrift' 
;eft JDieu béni écerneHement il fçait par 
-ConfequeUC que le paüage où il eft dit'; 
•he Pere & moi nous femmes une mêmechofcy 
eft le paftàge clair, parce que là lettre en 
eft tout-à-mit conforme à la foi ;& que 
celui oi\ il eft dit : Mon Pere eft f lus ^and 
(que moi , eft le palïage obfcur, parce que 
la lettre femble contenir quelque cliofe 
d’oppofé à la foi. Au contraire un Pro^ 
teftant faifant profeffion de ne connoitre ' 
rien de certain que par la fainte Ecritu- 
re , & par confequenf ne fçaehant point 
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i6i La vérité de la Rélig. Catholique i 
encorre quand il vient à la lire , lî le Mel^ 
fie eft Dieu , ou fi Dieu a voulu qu’il fut 
feulement la première, & la plus excel- 
lente des créatures , il ne peut fç ivoir fi 
ce partage : Mon Pere & moi nom fommet 
une même chofe, a une lettre conforme à ta 
foi , & par confequent fi c’eft le partage 
clair ; ou fi la lettre de. celui-ci : \'îon l'e- 


re efl plus ira<id que moi^\cA point plus 
conforme à la foi , & par comlequent s’il 
n’efl: point plûtôt que l’autre , le partage 
évident qui doit iervir de réglé d’expu- 
-cation pour tous ceux qui traitent de cet- 


te matière. 


D, Quelle conclufion tirez-vous de' 
<e que vous venez de dire. ? 

E, C’eft que la.fainte Ecritare ïi*ell 
point claire pour les.Proceftans fur lef ' 
veritez de la foi. La maniéré dont iU 


•confiderent cette divine parole , étanz 
fuivie félon leurs principes, elle les con»- 
doit à de perpétuelles incertitudes* C’eft 
pourquoi on doit regarder tous les paf- 
fages , oïl le Saint-Efprit enfèigne com- 
bien les doutes fur la foi font contraires 


au faluc , comme des preuves certaines 
de la fauflt tc des principes de la Reli- 
EpKen gion Proteftante : Ne foyons pas comme 
^ des en fans , qui flottent & font emportez. 
Jacq. 1. vents différent des doélrines : Celui 

ê, 6c 7 . ^ui doute dans la foi ^ efl ftmblable aufloa 
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de U mer , cjui tfi condait au gré des vents» 
Qite celai tjHt eft dans cet état , n'efpere paa^ 
de recevfiir ancnne grâce du Seignettr, 

D. Les Proteftans ne peuvent-ils pas 
dire qu’ils expliquent l’Ecriture par l’E- 
ciiiure , félon ce qui eft dit dans Efdras, 
que les Ltvites expofoient la Loi de Dieu , 
Û en dor, noient l ^wttUigence , en lafiü/ant 
entendre par l’Ecriture meme, ^ ' 

Ces dernieres paroles, en les faifant' 
entendre par l’Ecriture mémt^ font une ad*' 
dition des Proteftans. Elles ne fe trou- 
vent ni dans loriginal, ni dans les - an- 
ciennes verfions des Juifs ou des Chré-> 
tiens : Elles n’étoient pas dans les pre- 
mières verfions des P. R, ce n’eft que do- 
puis 1588. qu’ils ont fait cette addition 
pour favorifer leur caufe» Mais quand, 
ces paroles fêroient dans la fàinte Ecri- 
ture, leur caufo n'en vaudroit pas mieux,- 
On convient qu'il faut expU^Kt fa iain- 
te Ecriture par la fâinté Ecriture. Mais>. 
la difficulté dont je viens de parler refte 
toujours. Il n'y a que ceux qui font pro- 
fefiîon de fe foûmettre à la foi de l’Fgli- 
fe , qui puiftent ainfi donner l’intelligen- 
ce de la parole de Dieu, en la faifant en- 
tendre par l’Ecriture même , parce qu’if 
n'y a qu’eux qui puiflent diftinguer eer- 
^lainement dans l’Ecriture fur les matiè- 
res de la foi , quels font les paftàgcs obfo 


.EOsi 



ï^4 vérité de la Relig^ Cafhofi)^ue ^ 

curs qu’il ne faut pas prendre fi fort à k 
lettre , & qui doivent être expliquez : & 
quels font au contraire les pafiages évi-' 
dsens dont il n eft pas permis de quitter 
la lettre , & qui doivent fervir de réglé' 
d’explication. 

> D. Dites- moi prefêntement pourquoi 
I* fainte Ecriture eft parfaite pour ceux 
quife foûmettentà TEglife ; &que ceux- 
qui ne fe foûmettent pas à l’Eglife , n’y 
trquvent pas cette perfedion. 

- R. C’eft parce que ceux qui fe foû-' 
mettent à l’Eglife , y trouvent claire- 
ment le devoir de cette foûmiffion , qui' 
renfermant en elle la côniioiftance de' 
tous les points particuliers , fuffiroit pour 
les mettre en droit de dire , que la paro-- 
le de Dieu contient tous les points necefi. 
faites au falut. C’eft encore parce qu’il 
n’y a aucun article de foi, qui ne foit du'- 
moins infinué dans quelqu’un des livres’ 
facrez , ôc que l’autorité de l’Eglife les y' 
a fait reconnoître , quelque fiiperficiel-- 
lement qu’ils y puillent être propofez.- 
C’eft pourquoi on voit dans toutes les’ 
(fifputes anciennes & nouvelles fur les' 
dogmes de la foi , que les Dodeurs de 
lïglife allèguent quelque pàflàge de la’ 
fainte Ecriture en faveur de la vérité. Et- 
ceft feulement de cette 'maniéré , qu’on 
peut efperer raifonnablement de trouver 
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Tremiere Tartie , Chap. XII. 1 6^ ’] 
joutes les vericez de la foi dans les livres ' 
Xacrez. Ils ont été compofez pour des i 
.occafions particulières^ Aucun des Au- ] 
xeurs facrez en particulier . ni tous en- ' 
femble , ne paroilîènt avoir eu le delTein 
.de faire un ouvrage où l’on trouvât tou- 
tes les veritez de la foi évidemment & 
indépendemment .d’auçuae autre ia- 
■ftruétion. 

D. Quel eft ici le defavantage de 
ceux qui. croient que toute l’Eglilc vifl- 
l>le peut les tromper fur l'a foi ? , 

' . R. ,C’cft qu’ils ne peuvent voir clai- 
rement dans l’Ecriture les articles- qui 
n’y font touchez qu’en paflant. Ils ne ' 
peuvent même en voir clairement plu- 
ileurs de ceux cp.ii y font enfeignez avec 
plus d’çtenduë , parce que les palïàges 
i^ui propofent cçtte derniere lorte de 
points , ne lailïènt pas d'être on eux-mêr 
mes fulceptibles de plufieurs fens. Ainfi, 
pour ceux qui croyent que toute l’Egli- 
îe vifible peut les tromper , il n’y a au- 
cun fens dans lequel ils puillènt dire fb- 
lidement que la fainte Ecriture cçntient 
évidemment toutes chofes necellàires au 
falut. 

D. Les veritez de la foi Cs trouvent' 
donc dans la fainte Ecriture en di/Ferens 
degrez d’évidence? 

R, PUy. Et cette différence s’y dé- 


Digitized by Googic 



\ 

■J 6 6 La vérité ie la Relig- Cathelttjuty 
couvre tres-aifément ; car une doArine 
de la foi eft propofée plus ou moins évi- 
demment dans la faince Ecriture , félon 
le nombre des paflages où il en eft par- 
ié jièlon le plus ouïe moins de confor- 
mité de la lettre de ces .paftàges avec 
cette dodtrine , félon la fre<juence ou^la 
•rareté des figures tju'il faut appliquer 
aux palfages qui femblent favorifer la 
doctrine oppofée , pour leur trouver un 
•(èns cordbrme à la foi. Selon ces chofès, 
,& d’autres femblables , une doétrine eft 
plus ou moins évidemment propolee 
dans la fainte Ecriture. Ainfi , quoique 
réternclle divinité de Notre -Seigneur 
Jefiis-Chrift y foit clairement enfeignce, 
i’infaiftibilitc de l’Eglife vifible s’y trou- 
ve encore plus clairement : les Sacre- 
mens de la Penitence , de la Confirma- 
«ion , de f Extrême-Onétion , plus clai- 
rement que le Baptême des petits en- 
fans , ôc la fubftitution du Dimanche au 
Sabbat. La neceflité de ne fefeparer ja- 
mais de l’ancien Corps de l'Eglife eft 
plus claire dans le nouveau Teftament, 
^ue la venue du Melîie dans fes perfec- 
tions infinies ne^’eft dans l'Ancien, quel- 
que bien établie qu’elle y foit. Les uns 
éc les autres de ces dogmes font dans la 
ikinte Ecriture : mais les premiers y font 
plus cluirement^ parce qu’il y à un plus 
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grand nombre de partages qui les enfei- 
gnent dans leur lettre , & qu’il y en a 
moins dont la lettre leur femble un peu 
oppofee ; & les derniers y font avec 
moins d’évidence , parce qu’il en ell par- 
lé moins fouvent , ou parce qu’ils l'ont 
oppoft Z en apparence a un plus grand 
nombre de-palîàges , qui ne peuvent y 
être accommodez qu’en y cherchant 
des figures , quoiqu’elles foient plus ra- 
res dans les livres facrez à l'égard des 
derniers , qu’à l’égard des premiers. 

D. Dites encore quel eft ici l’avan- 
tage des Catholiques fur les Proteftans. 

R, Les dogmes de la foi , en quelque 
degré d’évidence qu’ils foient exprimez 
dans la fainte Lcriture , y font toujours 
clairs pour les Catholiques , parce que 
l’autorité de l’Eglifè étant certaine lur 
les veritez de la foi , ils fçavent certai- 
nement dans les palfages dont la lettre 
eft la plus conforme à ces veritez , qu’il 
feut s’arrêter à ce feus que les paroles 
prefentent d’abord , fans en aller cher^ 
cher d’autres. Et fur les dogmes de la 
foi que la laintç Ecriture touche feule- 
ment en partant , ils ne laillent pas de 
les y voir clairement; de même que dans 
les converfations des âmis dont nouç 
connoiflbns les penfées,nous apercevons 
clairement ces penfées dans les paro- 


x6,8 La vérité de îa Reîig, CathoU<jtte\^ 
les mêmes qui n’y font qu’une legere 
gllufion. Enfin .dans les pallàges dont le 
fens le plus conforme à la lettre paroît 
établir un dogme que l’Eglife ne propo- 
£e pas , ou en combattre vun qu’elle pro- 
pofe, ils voyent cectainement^qu’il y faut 
aj)pliquex ^quelque figure , pour y trou-* 
ver un fens conforme à l’analogie de 
la foi. Au contraire ,.les Proteftans ne 
reconnoilTant rien de certain hors de la 
lâiwte Ecriture fur le fujet de la foi, ne 
peuvent y trouver clairement la plupart 
.des dogmes , s’ils fuivent bien Jeus prin- 
•cipes. Ils font aveugle:? par les paflages, 
dont le fens le plus conforme à la Tet- 
.tre eft contraire à la foi. Ils ne voyent 
tien à l’égard des dogmes que la , fainte 
Ecriture traite feulement en paffant.. Et 
même dans ceux dont fo fens le plus 
conforme aux paroles eft conforme à la 
vérité , ils ne voyent rien avec évidence; ^ 

} >arce qu’ils ne fçavent fi ce ne font point 
^ de CCS palTages où il fapt chercher un 
fens éloigné, en donnant aux paroles des 
lignifications ou très - rares , ou mê,me- 
qui font lans exemple dans la fainte 
Ecriture. 

P. La fainte Ecriture ne feroit-elle 
pas encore plus parfaite * fi chacun des 
points neceflmes au fiilut y étoit en*^- 
feigué avec .un tel degré d’éyidence , 

' qu’en 
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qu’en la iifaut elle feule , il fut facile à 
-tous les . Chrétiens de les y reconnou 

Jtre/?j. ' 

J P. Au contraire, elle feroit moins 
parfaite , parce que le defïèin de Dieu , 
£omme elle nous l’apprend , a été d’en- . 
^retenir les Chrétiens dans l’humilité 
des enfans , & de les faire' dépendre de 
l’autorîté de l’Eglife leur ;Mere. C’efl: 
pourquoi c’eft une perfeéHon dans cette 
fainte parole, de propofèr divers dogmes 
de la foi. dans un degré ,d’évi4ençe qui 
ne lailTe pas d’obliger les fîmples, & pnêv 
me mus les Chrétiens, d’écouter l’Eglifè 
avec humilité ,pour les y voir certaine^ 
ment.. ... ~ 

Faut-il lire la parcrie de Dieu î 

^ On ne. peut rien faire de plus utile, 

-pouf vu qu’à l’exemple de l’Offider de la 
Reine Candace , on reçoive avec humi- Aft. 
lité ï explication que Dieu en donne pax ^ 
ià bouche des Minières de l’Eglile- Cette 
ieâîure eft donc excellente pour les Ca- 
tholiques . qui la font avec l’efprit d’une 
foumidion entière au fèns de î’Eglife Ôc 
de iès Pafteurs, Elle ne peut être mau- *-1*^®* 
vaifè que pour ceux qui en méprifant 
l’Eglife que Dieu nous oblige d ecouter, 
ne veulent écouter que leur propre ju- 
gement, .& tovirnent ainfi à leu rpe^te di- 
vers paffages difficiles , qui font répan. 

L Partis. { H * 



lyo La vtrité de la l^lig. Catholicfue^ 
'dus ’dân's les faiiites Ecritures.- Ain/i la 
tjueftion èrftr-e les-CathaÜqubs & les Pro- 
teftans eft de fçavoir^ non pas fî l’on 
tioic lire la fainté Ecriture, mais dans quel 
^iprit on doit' là lire. Il s’agit de Içavoir, 
•s’il faut faire*' cette lecture avec.l’efprit 
des' CatHoliqües , ou avec^celui dès Pro.- 
ÿeftans." -■ ‘ ■'.> . ' : . ; * 

- Que côncluez-vous de-làî • 

R. J'en conclus que la lecture de la 
parole de Dieu étant treSrUtile , quand 
elle Çq fait avec l’eiprit des Catholiques, 
c*e<t-ai-dire,, avec un efprit de foûmif. 
fionà dà foi de rEglilè ; & ' étant tres- 
dangereufe au çontraire,quandelle fe fait 
avec l’elprit des Proteltans ^ c’eft-à-rdire, 
avec un elprit indépendant : on a beau- 
coup plds dèlujet de leur reprocher qu’ils 
pi iveiic dé peuplé du fruit de cette fainte 
îeébtfile , qu’ils n*e#i ont de* le reprocher 
aux Catholiques. ' • - 

- D. Tirez une conclufion generale de 
tout ce que vous avez dit dans ce cha»- 
pitre. • - ‘ '5' ■ ■:? 

- ’J^onéondiis q^ue tous les endroits 
de la laihte Eçriture.qui font propres â 
montrer qu’elle - eft divine , qu’elle eft 
claire , quelle eft parfaite , & que fa îe- 
■éture eft, tres-urile- au peuple , font au- 
tànt de'prcuvcs convainquantes -contre 
les Proceftans ^ parce quéirfuivant Icuiç 


V » 


Digitized by Google 



Tremien Partie , Chap.'X 1 1 L 171 
principes , nous n'y pourrions pas trou- 
ver ces avantages, 

Ainfî ces palfages au lieu d etre con-. 
traites aux Catholiques, comme les Pro- 
teftans le prétendent , ils démontrent la 
vérité de leurs principes , parce qu'ils 
font le , feul moyen de ibûtenir folide- 
ment les avantages que tous les Chré- 
tiens font obligez de chercher dans la 
iainte Ecriture. 

i 

Chapitre XI. IL * 

Des Tradirions» 

IL "jr ’Eglife ne fe conduit-elle dans (a 
I J foi que' par la' parole <le Dieu? 

R.' Elle ne fe réglé dans, fa foi que 
:par la parole de Dieu.- Mais cette pa- 
role de Dieu fe trouve ôc dans les livres 
facrez qui compofent la fainte Ecritu- 
re , & dans les Traditions, publiques de 
i'Eglife. . . ' • i 

D. Ces Traditions publiques par lef- 
quelles l'Eglife re^le la foi , font - elles 
.aütorifées dans la tainte Ecriture ? 

R^ C'eft ce que j'ai prouvé ep parlant 
.du privilège qu’a l’Eglile de ne pouvoir 
jsrrer. Car les Traditions qui règlent no- 
tre foi, ne font autre chofe que les dog- 
lïies Apoftoliques.que l’Eglife a tranf- 

Hij 
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171 La v&ité de la Religion Catholujue » 
mis de fiecle en fieele par les inftruÂions 
publiques de fes Miniflres , & par la 
créance de fes enfaiis. 

D. Puifque vous n’entendez par les 
Traditions aufquelles vous vous foûmet- 
tez , que les inftruétlons publiques tou- 
chant la foi , qui pallèin; de fiecle en fie- 
cle, il feroit inutile de parler de leur cer- 
titude. Cette certitude eft' amplement 
prouvée par tout ce que vous avez dit , 
en montrant que l’Eglife a l’avantage de 
ne pouvoir érret fur la foi. Mais il eft à 
propos de refoudre les principales obje- 
étions fur ce fujet , que les Proteftans ti- 
rent de quelques palTages de la fainte E- 
criture. Dites-nous donc fi Jefus-Chrift 
a condamné les Traditions", en difant: 
Pourquoi visiez, - veut les Cemmandemens 
de D nu four Jîtivre votre Tradition f 

R. Ce partage ne condamne que queL 
ques traditions particulières. Les tradi- 
tions de cette nature font quelquefois 
bonnes , & quelquefois mauvaifes.- Il 
faut les examiner, & ne retenir que cel- 
les qui font bonnes.' Les traditions des 
Pharifiens étoient du nombre des tradi- 
tions particulières t]ui lônt mauvaifes & 
oppofées à la parole de Dieu. C’eft pour*- 
•quoi il neft pas étonnant que Jefiis- 
-Clirift les ait condamnées. Mais î’Ecri. 
ture n a jamais condjimné les Tradition! 
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de tome i’Eglife fui* la foi. Car , comme 
je viens de le dire, elles ne font autre 
chofh que la doctrine de Jefus-Chrift & 
des Apôtres , que l’Eglife confer ve inva- 
riablement, félon la promelïè que Jefus- 
Chrift lui a faite de lui donner fon Efprit 
de vérité pour demeurer avec elle éter- 
nellement. 

D. Avez-vous quelqu'autre choie à 
dire /ur cet endroit oii Notre-Seigneur 
condamne les traditions particulières 
des Phariiîens î 

R. Il eft tres-remarquable que les Pro- 
teftans ontconfervé le mot de Traditions 
en traduifant cet endroit , & ils ont au 
contraire afFedé de ne le pas confeïver 
dans un autre, où faint Paul recomman- 
de les Traditions. Mes freres per- 

fiverez . , & retenez, les Traditions que vous 
avez, apprifes , foit- de vive voix , [oit par 
notre Epstrê. Selon le’ Saint-.Efprit, il y a 
des Traditions faintes aufquelles nous 
devons ajoûter foi , & il y eh a de mau- 
vaifes que nous devons re'^etter. C’eft-!à 
la dodrine des Catholiques. C’eft pour- 
quoi nous avons confervé le mot deTri/- 
ditions & dans le patfage où les Tradi- 
tions font loüées , & dans celui où elles 
font condamnées. On ne trouve pas la 
même bonne foi dans les tradudions des 
Proteftans. Car quoique le mot Grec 

H iij 
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qui répond à celui deTradt-- 
tion y foit paiement dans l’un & l’autre 
de ces paltages , ils ont jugé à propos* de 
conferver ce mot de Traditions dans ce- 
lai où il eft parlé des Traditions condam- 
nées, & de le fupprimer depuis 1560^ 

■■ • dans celui où il eft parlé des Traditions- 
bonnes & recommandées. Ils ont mis- 
.Matth. dans la verfton du premier : Vous avez, 

3’ 6 c 6 . MnuUé le commandement de Dieu par vo- 
tre Tradition ; & dans la verfion de l’au- 
tre , ils ont jfubftitué le mot d’enfeigne- , 
a • mens a celui de traditions : Retenez, les 
tnfeigmmens que vous avez, appris, Leurr 
deftein eft facile à reconnoître. C’effe 
qu’ils ont voulu que leurs peuples regar- 
daifent avec mépris tout ce qui s’appel- 
le Tradition.- Mais comme ils fçavent- 
; les conteftations qu’ils ont avec l’Eglife 
(ùr ce fujet , la bonne foi devoit les obli- 
ger !dç conferver.' le mot de Traditions^ 
dans les deux paflages , parce qu’on y 
trouve également dans l’original le ter- 
me qui répond à celui de Traditions. Et 
la fainte Ecriture devoit les obliger,com- 
me nous , de reconnoître , & des Tradi- 
tions Apoftoliques qu’il faut retenir fi- 
dellement , & d’autres Traditions parti- 
culières qu’il faut confiderer comme des 
Traditions humaines. 

D. Dieu dit dans l’ancien Teftament 
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l^oHs n ajouterez, rien a ma parole , vous Deat, . 
n*en àiminurez^rien', Et dans le Nouveau; 

Je déclaré à .tous ceux i^ui entendront cette 
■prophétie , cfue fi quelcjuun y ajoute y Dieu 
répandra fier lui le t play es cjuiy font mar~ 
ejnées ; & que fi quelqu'un en retranche quel- 
que chofe , Dieu le retranchera du livre de 
•vie. Peut-on donner à ces pallages un’ 
fens qui s’accorde avec les Traditions î . ' 
R. Le premier de ces paifages , qui eft ' v 
de Moyfe ne peut être contraire ni aux ' ' 
"Traditions divines qui écoienc neceiFai- 
res pour déterminer le fens des palïa- 
^es qui regardoient . les dogmes elFen- 
tick , &-qui pouvoient recevoir diverfes 
interprétations; ni aux Traditions Eec le- 
fiaftiques , qui portoient de fiecle eh (ie- 
•le de certains preeepees- que l’Eglifè au^ 
ïoit jugé à propos d’établir pour l’édifi* 
cation’ du peuple. Car fans Its premiè- 
res, qui font les Traditions divines^ qui 
regardent la foi, il eut été difficile de 
reconnoître avec une entière évidence 
dans les livres de Moyfe , certains dog- , 
mes elfentiels , comme l'immortalité ' 
de l’ame , la refurreétion du corps , le 
Paradis , l’enfer, & la divinité même des 
livres de Moyfe , ni un fens clair & d<^- 
terminé de divers préceptes qui pou- 
voient' recevoir plufieurs fens y de qu’il' 
falloir neanmoins pratiquer félon le ve<. 

Hiiij 
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tfS' ha mérité de la Relig. CathelicjUe , 
ritable.- Et fans la fécondé efpece def 
Tradition, qui comprend les Traditions 
Ecclefiaftiques , on n’eût pu conferver 
invariablement la mémoire desfolem- 
nitez que l’Eglife d’Ifrael établilfoit y 
comme la fête de la délivrance procu- 
rée par Efther , celle de la Dédicace du 
Temple , les Jeûnes du quatrième , du 
cinquième , du feptiéme . & du dixiéme 


7. f. 8. mois. 

D. Comment faut-il donc expliquer 
ce palTage , Vous n* ajouterez, rien à mes - 
paroles , & vous n'y diminuerez, rien ^ 

Il ordonne une pratique exaéte 
des loix de Moyfe : & par confequent il 
eft plus propre à établir la Tradition, 
qu’à la combattre j parce que la Tradi- 
tion étoit fouvent necelTaire pour trou- 
ver le véritable fens des préceptes Mo- 
frïques. Donc diminuer de cette loi , c’é- 
toit ne pas faire ce qui étoit commandé; 

& ajouter k cette loi . c’étoit le faire au- 
trement qu’il n’étoit commandé. S’il fal- 
loit prendre ce palfage plus à la lettre , 
il eût fallu s’oppofer à l’Eglife ancien- 
ne , lorfqu’elle établit cette fête de la 
I. Mat. Dédicacé , que Notre - Seigneur & lès 
^can^* Apôtres vinrent celebrer à Jerufalem : 
10. Z 2. il eût même fallu rejetter les livres fa- 
crez qui ont été faits après la mort de 
Moyfe. , , ; , 
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D. Expliquez auffi le palfage de l’A- 
poealypfe que je vous ai obje<^Ié : Si 
tjuelqHHti ajoute , Dieu répandra , &c. 

R. On ne peut pas dire folidemenc 
que ce pallàge foit contraire aux Tradi- 
tions. Car elles ne font point des addi- 
tions à la parole de Dieu , mais elles 
nous en enieignent feulement le vérita- 
ble fens. Elles font même recomman- 
dées dans la fàintc Ecriture : de forte 
que les rejetter , c’eft retrancher quel- 
que chofe de la parole de Dieu , & par 
confequent être condamné par le palîà- 
ge. même dont il s’agit. De plus ce paf- 
lage ne regarde que l’Apocalypfe : Jede^ 
clare à tous ceux cjui entendront les paroles 
de la prophétie de ce livre ... Si quelqu’un 
retranche des paroles du livre de cette pro- 
phétie. C’eft pourquoi' expliquant ce paC- 
fage dans le fens que lui veulent donner 
les Proceftans , il défendroit de recevoir 
aucun des dogmes de la foi , ou des pré- 
ceptes de morale , qui ne font pas clai- 
rement enfeignez dans l’Apocalypfe , & 
de reconnoître pour divin aucun autre 
livre de la faintc feriture. 

D, Quel eft donc le fens de ce ver- 
fet ? 

R. Le Saint-Efprit y a voulu défen- 
dre à tous ceux qui verront le livre de 
l’Apocalypfe , d’en changer les paroles, 

H V 
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ou peut être d’en corrompre le fens par 
des interprétations forcées. Il croit tres- 
neceflaire de faire cette défcnle : car ce- 
font-là les matières par lefquelles les he- , 
retiques ont fou vent abiifé de la fainte 
Ecriture. Ils en altèrent les paroles ; ou, 
en confervant fidèlement le texte , ils 
en détournent le fens. Il étoit donc à 
, propos de mettre une telle défenfe dans 
le nouveau Teftament , & de la mettre 
fur-tout dans l’Apocalypfe , parce que 
c’eftle livre dont les Novateurs ont le 
plus abufé. Voila pourquoi le Saint-El- 
prit ordonne fi pofitivement de ne rien 
' ajouter aux chofes qui y Ibnt écrites , 6c 
de n’en rien retrancher. 

D, Les Traditions font-elles combat- 
tues par les pafiàges où lé Sainr-Efpric 
reprefente l’utilité de la fainte Ecriture, 
comme eft , par exemple , celui de faint 
a.Tim. Paul à Timothée : Les faintes Lettres que 
lc\6.' [favez. dès votre enfance, -peuvent vous 
infrmre pour le faim , par la foi qui eft en 
. Jefus.Chrift. Toute l* Ecriture qui eft injpi- 
rée de Dieu, eft utile pour inftruire , pour cor- 
riger , & pour reprendre , afin que Lhomme 
de Dieu fait parfait? 

Rj L’abus que les Proteftans font de 
ce palTàge eft de la derniere évidence , 
puifqu’il ne s’y agit que des livres de 
îf- l’ancien Teftament , qui font ces fainte t 
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Lettres que faint Timothée avoit appri- 
fes dès ion enhvnce. Aiiifi expliquer ce 
paiïage , comme s’il combattoic tout ce 
qui n’eft pas cette Ecriture , ce feroit 
établir non feulement l’inutilité des Tra- 
■ditions , mais encore celle de tous les li- 
vres du nouveau Teftament. D’ailleurs 
ce palTage ne dit pas que toute Ecriture . 
&c. fuffit , mais feulement quelle efi uti- 
le , &c. Mais encore à quoi ce palfage 
reprefente-t-il l’Ecriture utile ’ C’eft à 
conduire les hommes à Jefiis-Chrift par 
' la foi qui efi en Jefus-Chrifi , dit laintPauI, 
Ce n’eft pas pour leur enfeigner tous les 
dogmes , & les préceptes particuliers du 
Chriftianifme. Enfin quand ce palTage 
diroit quel’Ecrkurefufiît pour enfeignet 
tout ce qu’un Chrétien doit fçavoir , il 
faudroit y comprendre les Traditions • 
puifque cette Ecriture les recommarvde 
en divers endroits ; & fur-tout dans les 
.palfages qui promettent la prcfence du 

- Saint- Efprit dans le cœur de l’Eglife, & 

- la perfeverance de la vérité dans fa bou- 
'che. Car les Traditions divines ne font 
que les témoignages publics de l’Eglile 
touchant la foi que les Apôtres ont en.- 

. feignée. 

, D. Expliquez encore l’endroit del’E- 
pître aux Galates , que les-. Proteftans 
‘ ont accoûtumé d’alleguer fur ce fujet : 

Hvj 
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Galat. Q^nd mus vous annoncerions , & qu'un 
*• ^nge du ciel vous annoncerait , outre ce qui 
vous A été annoncé , qiéiï fait anathème : 
Ce palFage. montre - 1 - il que ceux qui 
veulent joindre les Traditions à la fain- 
te Ecriture , doivent être anatbemati- 
zez l 

• R, On a de la peine à comprendre 
comment les Proteftans peuvent em- 
ployer ce pallage pour montrer qu’on 
doit fe fervir uniquement de la fainte 
Ecriture , puifqu’il n’y eft pas même par- 
lé de la fainte Ecriture. Les Fideles y 
font exhortez à fe tenir religieufement , 
non à ce qui leur a été écrit , mais à ce 
qui leur a été prêché. C’eft pourquoi 
i’on peut même dire que ce palTage eft 
favorable à la Tradition derEglifejce 
que les Apôtres ont prêché nous étant 
connu, non feulement. par la fainte Ecri- 
ture, mais auflî par cette Tradition. Il 
y eft même d’autant plus favorable, que 
Je Saint-Efprit y a voulu établir une ré- 
glé, non feulement pour les temps Apo- 
fto liques, mais auflî pour tous les temps 
de l’Eglife. En quelque temps que ce foie 
qu’un homme ofe prêcher aux Chrétiens 
quelque chofe de different de ce qu’ils 
ont entendu prêcher jufqu’à leur temps, 
il doit être anathème. Ces inftruéfcions 

• publiques contre léfquelles le 5ainc>£fn 
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prit défend de s’élever , c’eft ce que nous 
nommons la Tradition de l’Eglife. 

D, Avez- vous quelque chofe à ajou- 
ter fur ce partage ? 

R. J’ajoûte que quand faintPaul au- 
roit dit, non pas ce cfm vous a été annonce, 
mais ce cjui a été écrit , ce verfet ne fe- 
roit point oppofé aux Traditions. Enef* 
fet on ne doit pas traduire , Outre ce cjui 
a été évÂngeliz.é -, ce qui condamncroit les 
Lives du nouveau Tcftament , qui ont 
été pofterieurs à l'Epître aux Galates. Il 
faut traduire , contre ce tjui vous a et e 
évungeliz^é. Car c’eft-là aurti l’un des fens 
que l’on peut donner , & que les P. R. 
donnent eux-mêmes fouvent dans leur 
verfion au mot qui eft employé dans l’o- 
riginal j & il paroît dans le verfet prece- 26.24* 
dent , que c’eft-là le fens qu’il faut choi- 
fir. Saint Paul y reproche aux Galates , 
qu’ils fe laillcnt abufer par des feduc- 
teurs , qui vouloieiit renverfer l’Evan- 
gile de 'Jefus-Chrift. L’anatiiême qu’or- 
donne làint -Paul , regarde donc des dog- 
mes_qui renverfent l’Evattgile , & par 
confequent des dogmes oppofez à ce qui 
avoir été prêché aux Galates. Or les 
Traditions confirment l’Evangile, bien 
loin de le renverfer. Elles font confor- 
mes à ce qui a, été prêché par les Apô- 
tï.es. . Elle§ . foiif l.e& ^ruétipns Apofto* 
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liques elles • mêmes , que l’Eglife nous 
prefente, félon qii’elle les a reçues 'de 
main en main : 1‘Evangile les aucorile en 
pluEeurs endroits ,'comrae je l’ai remar- 
qué. AinE on peut dire encore dans ce 
feus , que ce palEage eft cou t-à- fait op- 
pofé aux Proteftans fur ce fujet. En con- 
damnant les Traditions de toute l’Eglile, 
ils prêchent contre ce que les Apôtres 
ont prêché & écrit ; & par là ils font 
dans le cas de l’anathême Apoftolique» 

» I 

C H A P I T R E. X IV. 

Des Conciles. 

D. /'^Uand il s’élève dans l’Eglife 
des diflèrends qui la troublent 
conEderablement , comment la fainte 
Ecriture enfeigne-t elle qu’on les doit 
terminer > 

ij. Par les Conciles. C’eft-là l’autori- 
té principale que Dieu a établie dans E)ii 
Eglife , pour faire les changemens que 
les circonEances du temps rendent ne- 
ceEaires-fur la Difeipline, & pour dé- 
clarer dans les conteftations Eir la foi 
•quels en font les véritables dogmes. 

• D. Les hommes peuvent-ils en quel- 
•ques occaEons faire des changemens , à 
Tégiaçd-d&' Ui DifbipUne y dans les-chofes 
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mêmes qui paroilTent réglées par la pa- 
role de Dieu î 

/f. Oüi : car Dieu ne les a pas établies 
comme des chofes invariables. On voit, 
par exemple , que les Apôtres ayant dé- 
fendu de manger du fang & des viandes 
étouffées, rEglife n’a'point ciû dans la 
fuite être obligée de faire oblerver cette 
défenfe à fes enfans.- 

D. Montrez par la parole de Dieu, 
qu’on doit fe foûmettre à l’autorité des 
Gonciles univerfels. 

' R.- On peut raporter à cette matière 
cous les ' paffages qui reprefentent la fa- 
geffe de Dieu , & Ion amour pour l’Egli- 
fe. Un Legiflateur ne feroit pas fage , fi 
voulant regler une Société ,-il lui don- 
noit des loix , fans y établir des Juges 
qui interpretalîent ces loix , lorfque le 
fens eireft contefté , &: aufqueis les par- 
ticuliers fuiïènt obligez de fe foûmettre. . " 

Il feroit de même indigne de la fageflè ' 
de Dieu d avoir donné des loix à fern 
Eglife dans fa parole, ôc de n’y avoir éta- 
bli aucun tribunal auquel on dût recou- 
rir & obéir en cas de divifion fur le fens 
de cette parole. Ce feroit-là avoir for- 
mé uneSocieté de defbrdre & de confii- 
fion.. Or Dieu , comme parle faint Paul, 
tji un Dieu de paix , & non de confufion 
de défit dr^, C’eft pourquoi on ne peut 


Digilized by Google 


Dcnter. 


1S4 La ijerité de la Catholique , 
raifonnablement clouter qu’il n’y ait dans 
l’Eglife un Tribunal propre à établir la 
paix , & à détruire les divifions , quand 
il s’élève des conteftations entre les 
Chrétiens fur le fens de la parole de 
Dieu. 

D. Trpuve-t-on dans la fainte Ecri- 
ture quelques pallàges plus particuliers 
fur la foilmilïioii aux Conciles? 

R. On en trouve dans l’ancien Sc dans 
le nouveau Teftament. 

D. Qu’y a- 1 - il dans l’ancien Tella- 
ment fur ce fujet ? 

R. Moyfe ôte par un ordre formel 
aux particuliers le droit de refifter au 
grand Confeil des Juifs , qui étoit une 
efpece de Concile toujours allèmblé. Il 
déclaré que celui qui reEAe au jugement 
que ce Confeil prononcera fur le fens de 
la Loi , par la bouche du Pontife , doit 
être châtié exemplairement. Fous irez, y 
dit- il , aux Prêtres de la famille d' Aaron » 
& au “juge du temps auquel vous vivrez.* 
Vous let interrogerez . . & ils vous en feigne- 
ront la vérité, yious ferez, tout ce que vous 
diront ceux qui prefident dans le lieu que vo- 
tre Dieu aura choifi » & ce qu'ils vous en- 
feigmront de la Loi du Seigneur. Vous fui- 
vrez. leur jugement fans vous en détourner 
ni à droite . ni à gauche : & quiconque fera 
sffex. fuperhe pour defoh'ir au Pontife & art 
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, /èra wi/ à mort. Dieu aiuoic ea 
moins de bonté pour TEglife Chrétien- 
ne y que pour l'ancien peuple , s’il ne lui 
avoit pas laiCfé de même un moyen d’u- 
nion , en ôtant aux particuliers le droit' 
de refifter aux décidons que rendent fur 
le fens d^ la iainte parole , les Evêques' 
aflènib lez au Concile. 

D. Sur quel endroit du nouveau Te- 
ftament fondez - vous votre foûmilïion 
aux Conciles , quand ils décident dans 
les conteftations fur la foi, quels en font 
les véritables dogmes ? 

R. Sur les promelles de Dieu j & ces 
promellès fe trouvent dans les promet 
lès qu’il a faites- à- l'Eglife, dans celles, 
qui font faites en particulier aux Pafteurs 
alïèrnblez , & dans le premier accom- 
pliflement de ces promeUes , qui fè fit au- 
Concile de Jeruulem. 

D. Quelles font les promelïés faites 
à l’Eglife , qui nous aflurent de l’aflif. 
tance de Dieu dans les Conciles ? 

R, Il y en a de deux fortes. Les unes 
font les promelfes touchant fon infailli- 
bilité , de les autres font les promelfes 
touchant fon étendue. 

‘ D. Il eft évident que les promelfes fut • 
l’infallibilité de l’Eglifè emportent l’af. 
fiftance du Saint-Efprit dans fes Conci- 
les .légitimés. Mais comment prouvez- ’ 
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Vous la même vérité par les promelTes 
qui regardent fon étendue ? 

- R. Les Conciles univerfels étant corn- 
pofez d’une grande multitude d’Eve-- 
ques feparez les uns des autres ' par d’é- 
loignement des lieux de leur fejour , par 
la contrariété de leurs intérêts , par la 
différence de leur efprit & de leurs paC. 
fions , il eft impoflîble qu’ils s’accordent 
franquilement à rendre un faux témoi- 
^age fur un fait aufli public qu’ell la 
créance'de leurs Eglifes à l’égard des que- 
ftions dont il s’agit- S’ils s’accordoient- 
à déclarer que toutes leurs Eglifes difenc 
Ce qu’elles ne ‘'difent pas effé(5kivement ^ 
itn menfonge fî public & fî vifible feroic- 
LefFet de quelque violence éclatante, & 
Connue" de tout le monde, contre laquel- 
le ces Evêques reclameroient eux - me-; 
mes, quand ils feroient en liberté. Le" 
Confentement ttanquile- d’un . Concile 
üniverfel fur un article de foi ; eft donc 
une preuve évidente du fentiment des- 
Eglifes particulières d’oii font venus les 
Evêques qui le compofent : 8c par con- 
' lèquent c’eft-là la voix de l’Eglife uni-- 
verfelle , qui , comme la fainte Ecriture^ 
l’a proirih , enfeigne -toujours la vérité. 

Comment la certitude de l’aflîftan- 
cé du Saint-Efprit dans les Conciles lé- 
gitimés , eft-elle fondée fur les Promet* 
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fes que Notre - Seigneur fait dans l’B- 
criture auxPafteurs affemblez ? 

Jefus - Chrift a dit aux Apôtres : 

Lorftjus dtHX on trois entre vous feront 
affemblez. en mon nom - . ]e fer as au milieu- 
à’eu.x. Un principe general fur les pro- 
melîes & les loix qui ont été données 
aux Apôtres , eft que celles qui ne font . ^ - y 
pas moins necelTàires à TEglife des fiê- 
cles fui vans qif elles Tétoient à TEglile 
de leur temps, regardent aufli l’Eglife de 
tous les ficelés. Or rafîîftance du Saiht- 
Efprit a toujours été auffi necefiâire h 
TEglile dans fes Conciles légitimés 
qu’elle lui étoit neceflaire au com’men- 
tement dans lè temps des Apôtres. La 
promelïe qui en eft faite ici , regarde 
donc les Pafteurs afiemblez dans-tous les 
ficelés de l’Eglife. Elle n’appartient pas 
aux Conciles Provinciaux 6c Nationaux,, 
parce que l’Eglilè pouvant recourir à 
une autorité fuperieure , il ne lui eft pas' 
abfolument neceflaire de trouver certai- 
nement la prefence de Jefus-CIirift dans 
ces Conciles particuliers. Mais comme 
entre les moyens humains , elle n’en a 
aucun-fuperieur aux Conciles univerfels, 
il lui eft abfolument necellaire dans les 
grandes conteftations qui la troublent , 
dé trouver cette prefence de Jefus-Chrift 
dans fes Conciles univerfels. C’eft pour- 
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quoi on ne doit point douter que ces 
Conciles n’ayent droit à la promefle que 
Jefus-Chrift fait aux Pafteurs alTemblez, 
Lorfque- deux ou trois d'entre vous feront afi- 
femblex. en mon nom ^ je ferai au miliete 
d'eux, 

D. Comment fondez- vous la foûmif.» 
flon aux Conciles légitimés , fur Texem- 
ple du premier Concile de Jerufalem i 

R. Un différend s’étant élevé parmi 
les premiers Chrétiens , on alTembia à 
Jerufalem un Concile , dont ils regardè- 
rent la décifiôn comme un oracle du 
Saint - Efprit. C’eft-là un exemple pour 
fous les temps de l’Eglife. En effet les 
Apôtres avoient droit chacun en leur 
particulier d’exiger des premiers Chré- 
tiens l’obéiflànce à- leurs décifions fur 
les conteftations ,de ce temps - là. Mais 
ils aimèrent mieux afièmbler un Conci- 
le, pour laifTer aux fieclcs fuivans un 
exemple du moyen qu’il faudroit em- 
ployer dans les conteftations qui pour- 
roient y furvenir. 

jD. Que doit-on répondre aux Pro- 
teftans, qui exeufent leur .oppofîtion aux 
Conciles par l’exemple des Apôtres & 
des autres Fideles , qui n’acquiefeerent 
point au grand Confeil des Juifs , où 
Notre - Seigneur fut condamné ? Cela 
montre, difent - ils , que les Chrétiens 
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font obligez d’examineu les décidons de? 
Conciles , & de ne s y foûmettie , que 
loiTqu’ils ont connu que ces décidons 
font conformes à la fainte Ecriture, 

Il y a trois différences conddera- 
bles entre cette Affemblée des Juifs , & 
les Conciles de l’Eglife , que les Protef- 
tans ont rejettez , par lefquelles on peut 
voir aifément coinbien eft vaine la con- 


foquence qu’ils tirent de la condamna- 
tion prononcée par la Synagogue contre ' 
Notre-Seigneur , pour juftifier leur con- 
duite à l’égard des Conciles de l’Eglile 
Catholique qu’ils rejettent. 

“ D, Quelle eft la première ? 

E. C’eft que l’aftiftance de Dieu ne 
devoir pas être éternelle dans l’Eglife 
Judaïque. Il avoir été prédit que Dieu 
ctabliroit une nouvelle alliance , Sc fe 
choidroit un nouveau peuple. Les jours 
•viendront , dit le Saint-Éfprit dans Jere- 
ïnie , ou je traiterai avec les Ifraëlites une 


alliance nouvelle & differente de celle cfue 

j'ai traitée avec leurs peres , <^uand üs font 

Jortis d’Egypte. J’ai étendu , 'dit Dieu en 

d’autres endroits mes mains tout 

le iour vers un peuple incrédule & opiniâ- Ifa. yf. . 

tre. Je ies exciterai ' à j^loufie par le choix 

d’un penplei^ ipd n’ejl pas prefentement mon ? a. an 

.peuple . n'efi encore ^^u’ une nation infère 

fée. J’ajoute que du‘ temps de Notre-i **• 
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Seigneur , il étoic- conftant par la fainte 
Ecriture J & par la Tradition de l’Eglife 
Judaïque , qü"on étoit alors dans les 
temps du Meflie , qui devoir traiter cet- 
te nouvelle alliance, il n’y eut donc 
alors aucune raifon de s alTurer de la 
prefence de Dieu dans les AïTemblces de 
l’Eglife Judaïque. L’on ne liçavoit point 
ainfi dans les temps de^ la Reformatiou 
-des Proteftans , que l’affiftance divine 
,dût alors ..cefler dans les Alîèmblées de 
TEglife Chrétienne , ni même qu elle y 
doive celler en aucun temps^ Au con- 
traire Je fus - Chrill a promis formelle*, 
ment que cette penfce de la grâce y per- 
feveretoit jufqu’à la fin du monde, 

. D. Avez -vous quelque chofè à ajoû- 
ter fur cette pr^^iere réponfe î 

R, J’ajoûte que dans cette vue ,on 
.devroit même tirer des Alïèmblées de 
l’Eglife Judaïque une conclufion toute 
.contraire à celle que les Prqteftans en ti- 
rent. En effet , Dieu ayant toujours re*. 
glé les décifions de l’Eglile Judaïque fur 
la foi pendant le temps marqué pour la 
durée de fon autorité ; de forte qu’on 
n’en peut citer aucune de fauffe pen- 
dant ce temps-là^ .de l’afliftance divine 
ne s’en étant retirée que dans le temps 
.0.11 le Saint - Efprit ayoit formellement 
prédit que l’autorité de . cette Eglilè dec 
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'Voit ceiler , il s’enfuit que Dieu conduit 
^certainement fur la foi les AlTèmblées 
légitimés de l’Eglife Chrétienne , dans 
^out le temps pendant lequel Tautoritc 
de i’Eglife Chrétienne doit fubfifter , fe- 
Jlon les oracles du Saint-Efprit , c’eft-à- 
;dire , jufqu a la fin du monde, , Autre- 
jiient la condition des Chrétiens fèroit 
Jaeaucoup inferieure à celle des Juifs j & 
pieu accompliroit moins fidellement fes 
pronielles en faveur de l’Eglife de J. C^, 
jqu’il n’a accompli celles qu’il avoit fai^ 
'tes à la Synagogue. 

. 1 ), .Quelle eft la fécondé diflFerence 

.que vous avéz remarquée entre lc$ dé- 
.cifions de l’Eglife , aufquelles les Pror 
-teftans ont relîfté , & celle de la Synar 
:gogue à laquelle les Apôtres ne vouli^ 
xent pas fe foûmettre 2 .• : 

Cette décifion de la Synagogue 
41'étôit point appuyée fur ce que nous 
regardons entre les choies extérieures 
comme le principal fondement des dé- 
^cifions des Conciles veux parler du 
.témoignage unanime que rend l’Eglilp 
^touchant un dogme j en le’propofant 
.t:omme un fait public , re^û d’abord & 
;Confervé de même dans 1 ^ fuite par une 
•infinité’de témpins. Le ^^et dont il s’a* 
^.gilToit alors , n’étoit^as de cette nature, 
école quelfipn de Ï^YPit > iî cechoaijp 
***** " * 
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•me en particulier , qu’on nommoic Jefus 
de: Nazareth , étoit le véritable Meflie, 
Le corps de l’Eglife Judaïque ne difoic 
point' du temps de Jefus- Chrift , que 
^oyfe eût enfeigné que ce Jefus n’étoic 
pas le Meflie , à tous les Ifraclites qui! 
inftruifoit dans le derert , de que cela 
étoit venu jufqu’à leur temps par le ré- 
•moignage de toutes les ^eiierations fui- 
vantes. La Synagogue n’a voit donc point 
dans la décifion dont il s’agit , le prin/- , 
cipal fondement des décifions des Con- 
ciles. Ainfi c’eft raifonner avec peu de 
juftelTe , que de conclure de ce faux De- 
cret de là Synagogue, ejue les Proteftans 
ont pû examiner Ôc rejetter les décifions 
de l'Eglife Catholique fur la foi , puifque 
celles-ci 'étoieut au contraire appuyées 
fur ce principal fondement des dédiions 
des Conedes. Les Conciles dont il s’a- 
git avoient puifé leurs decrets fur la foi 
dans la Tradition de l’Eglife de leur 
temps. Car toute l’Eglife de leur temps 
propofoit les dermes de ces decrets, 
comme des dogmes fondez fur un témoi- 
gnage de lEglife univerfelle, & dans fon 
origine, & dans fa fuite , fans aucune in*, 
terruption , je veux dire , qu’elle difoit : 
~Ces dogmes ont étéenfeignez, par les jipStres 
■ii toute rEgUfi y&^nt été enfiiite publiez^ 
'■dansPEgUfi par toutes fis générations jufqH^ à 
pr^fint, t>* Avez-, 
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Avez-vous quelqu autre chofe à 
•ajouter fîir cette fécondé reponfe ? 

J ajoûte de meme que fur la ré- 
ponfe precedente , qu’on devroit dans 
cette vue tirer de l’exemple de l’Eglife 
Judaïque, une conclufîon toute contrai- 
re à celle qu’en tirent les Proteftans. En 
> fl Ion voit errer la Synagogue 
dans une queftion oi\ elle n’avoit au- 
cun témoignage de toute rEglife de fon 
temps , qui favorifât fa décifion ; on ne 
I a point vu errer dans les dogmes de la 
foi , ou elle avoit un témoignage de cet- 
te nature pour la conduire. L’Eglife Ju- 
daïque enicignoit alors que les Livres 
de 1 ancien Teflament a voient été com- 
pofez par des hommes divinsj qu’il vien- 
droit un Mefîîe *, qu’il y avoit une vie à 
venir 5 que les hommes rellufciteroient , 
&:c. Et elle enfèignoit ces dogmes , en 
di/ant que dez 1 origine de leur révéla- 
tion , ils avoient été propofez à toute 
l’EghTe d’Ifraél , & qu’ils avoient enfui- 
te été enfeignez par elle de génération 
en génération. Audi en tout cela di- 
foit-elle la vérité , & on ne trouve point 
d’erreur dans les dogmes de la foi , oii 
fon témoignage attachoit ainfi une Tra- 
dition publique dans l’origine & dans la 
fuite. Il faut donc conclure de l’exem- 
ple de l’Eglife d’Ifrael , que l’Eglife 
J. Partie» I 
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19 + vérité de U Relig CathoUijue , 
Chrétienne ne peut point fe tromper 
fur la foi , quand fes décidons font au- • 
lorifées par un témoignage de cette 
nature ; je veux dire , quand la voix du 
corps de l’Eglife eft , que le dogme dé- 
cidé par le Concile a été enfeigné d’a- 
bord par les Apôtres à l’Eglife , & enfui- 
te par l’Eglife à fes differentes genera- 
dons. Si l’Eglife Chrétienne pouvoir fe 
tromper fur des dogmes de la foi autori- 
lez par un témoignage de cette nature, 
la condition (croit pire que celle de l’E- 
glife Judaïque ; puifque celle-ci ne s’eft 
jamais trompée fur la foi, quand fes 
dogmes ont été appuyez d’un tel té- 
moignage. Et cela eft , comme je 
l’ai remarqué , contraire, non feule- 
ment à l’amour de Dieu , & à fes pro- 
meifes en faveur de l’Eglife de Jefus- 
Chrift , mais encore au'bon fens , qui 
fait voir une plus grande certitude dans 
les témoignages de l’Eglife Chrétienne 
à caufe de fon étendue , que dans ceux 
de l’Eglife Judaïque. Or c’eft fur des 
dogmes de la foi qui étoient autorilèz 
par des témoignages de cette nature , 
que ceux de la R. P. R. ont refifté aux 
déciftons des Conciles. 

J D. Quelle eft la troifîéme difièren- 
ce que vous avez remarquée entre l’Af- 
fctnbléè de .l’Eglife Judaïque , qui ^ 
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condamné Jefus - Chri(l , & les Conci- 
les de TEglife que les Proteftans ont re- , 
jcttez ? 

R. C’efl: qu’il y avoir alors fur la ter- 
re une autorité divine, qui étoit beau- 
coup plus éminente que celle de la Sy- 
nagogue , &'dont celle-ci n’étoit que la 
'jfigure,qui devoit difparoître, ôc ce flèr au 
moment que paroîtroit celle dont elle 
croit l'image. Je parle de l’autorité de 
Jefus-Chrift, qui prouvoit fa millîon ce- 
•lelle par une infinité de miracles. En ef- 
/et , une décifion fiir la foi qui vient 
d’une autorité établie de Dieu, ne. doit 
point partér pour légitimé , quand elle 
eft contraire à la décifion d’une autre 
autorité luperieure , qui fobfifte dans le 
même temps. L’autorité de Notre-Sei- 
gneur établie par une infinité de mira- 
cles , étoit vifiblement fuperieure à l’au- 
torité de la Synagogue, qui n’étoit confi- 
derable qu’autant qu’elle avoir de , rap- ■ 
port à J. C.& qu’elle le regardoit com- 
me la fin de la Loi. C’étoit une aurore 
■ qui finillbit par le lever du Soleil. C’eft 
pourquoi tout ce que la Synagogue pou- 
voir décider de contraire à'ce'qu’en- 
• feignoit Jefus-Cfarift , étoit évidemment 
' de nulle valeur. Les Proteftans.ne peu- 
'■ •vent pas ainfi dire fur les Conciles, dont 
ils ont rejette les décidons , qu’il y avoit 
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alors fur la terre une autorité fuperieu-l 
re à celle des Conciles ; car il eft incon- 
teftable <]ue dans le temps de leur Rew 
formation , il n’y avoit point d’autorité 
plus éminente que celle de ces Conci- 
les , qui reprefentoient l’Eglife univer- 
felle, & qui par cette raifon avoient toû- ' 
jours été reçûs de l’Eglife & de toutes 
les Eglifes particulières qui la com|)0- 
fent J l’Eglife difperfée ne pouvant etre 
diflferente d’elle-même_allèmblée. C’eft 
pour cela que les Conciles generaux te- 
nus de la maniéré qu’il convient « on^ 
toûjours été acceptez de tout le corps 
•fucceflîf de l’Eglife. Les Proteftans ne 
peuvent donc , avec la moindre cou- 
leur, excufer leur défaut de foûmilïioii 
à ces Conciles , par l’oppofition que fi- 
rent les Apôtres & les autres fideles aux 
decrets de la Synagogue contre Jefus- 
.-Chrift. 

- D. Voulez-: vous aufli ajouter quel- 
•que chofe fur cette troifiéme réponfe ? 

J’ajoute de même que fur les prç- 
. cedcntes , qu’on devroit tirer dans cet- 
-te vûc, de l’exemple de l’Eglile Judaï- 
que , une conclufion toute contraire *à 
'.celle que les Proteftans en tirent. En 

- effet les fideles ifraélites n’ont jamais 
■ prétendu trouver dans des raiibnne- 
: fnenç fur l’écriture, le droit ijç re/îftçt 
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aux décifions de l’Eglife Judaïque. Ce 
n’eft qu’en voyant fur la terre une au- 
torité plus éminente que la fienne , & 
dont elle n’étoit que l’ombre , que les 
Apôtres ont refufé leur foûmiflion à fes 
decrets. Les Chrétiens font donc auili 
obligez de fe foûractcre à l’autorité des 
Conciles de l’Eglife Chrétienne , pen- 
dant qu’ils ne voyent point au monde 
une autre autorité plus éminente , & 
c’eft ce que l’on ne verra point jufqu’à 
ce que Jefus - Chrift revienne pour ju- 
ger les vivans & les morts. C’eft pour- 
quoi je dis que l’exemple de l’Egliie Ju- 
daïque montre que les Chrétiens font 
indiipenfablement obligez de fc foû- 
mettre jufqu’à la fin du monde , fur les 
dogmes de la foi , aux décifions des 
Conciles generaux, qui reprefentoient 
l’Eglife’, de qui pour cela ont toujours 
été acceptez, par le corps fucceflif de 
l’Eglife. 

D, Eft-ce-là tout ce que vous avez 
à dire fur cette matière? 

• R. Je dis que cette derniere confide- 
ration a une force particulière fur l’ef- 
prit des fimples , qui compofent le gros 
de l’Eglifo. Du temps de Jefiis- Chrift; ' 
il y avoit une autorité , dont ils pou- 
voient voir l’éminence par-defliis cel- 
le de la Synagogue, Je parle ainfi dans 
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la vûc de tous fes miracles , dont ils 
étoieiit les témoins. Ils pouvoient donc 
.voir par eux - mêmes que la Synago- 
gue jugeoit mal. Mais il eft évident qu’il 
n’y a aucun moyen à la portée de ces 
fimples , qui les mette en état de juger 
folidement , (i l’Eglife' explique mal la 
fàinte Ecriture Preuve indubitable que 
le delïèin de Dieu n’ert point de les fouf. 
traire en aucune occaAon à fon auto- 
rité , ôc qu’ils doivent fe foûmettre aveç 
un profond refpeéb aux décidons de;s- 
Conciles» 

D. Ceux de la R. P.. R. objeârent 
ici , que félon la doétrine des Catholi- 
ques , la décidon de la Synagogue dé- 
voie empêcher les hommes de ' pouvoir, 
connoitre d l’autorité de Jefu's - Chrilt 
étoit une autorité celefte , parce que fes^ 
miracles ^ qui font le moyen propor- 
tionné à la portée des dmples, pour con-» 
noître cette vérité , pouvoient être de 
vrais miracles , ou des miracles de men- 
lônge. Or comme c eft , félon les Ca- 
tholiques , à l’Eglife à décider quels' 
font les faux & les véritables miracles,, 
la Synagogue eondderant les miracles 
de Jefus-Chrift comme des miracles de 
menfonge , les ddeles de ce temps - là 
n’euflent pas dû , félon les Catholiques , 
fe lailTèr toucher par les miracles de Je- 
fus-Chrift, 
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Première V ortie, Chap» X IV. 1 5^9 
■ -Ré Cecce dillinétion de vrais & de 
'iaux miracles n’a lieu qu’à l’égard 
de ceux qui font peu conliderables 
par leur qualité ^ leur petit nombre , 
&c par les autres circonftances. Car 
en ces occafioris , les miracles peuvent 
être vrais , ou faux; Un fidele doute 
donc alors trés-raifonnablement, & at- 
tend: avec relpeét le jugement de l’Egli- 
fè.* Mais cette diftindion n’a point de 
•lieu , quand il s’agit de miracles , ou 
l’on admire la qualité , la quantité , & 
les autres cireonftanCes , qui ont diftin- 
gué ceux de Moyfe , & enfuite ceux de 
Jefus- Chrift 5 & enfin ceux des Apô- 
tres. Le doigt de Dieu eft vifible dans 
ceux-ci ; & fans que l’Eglife parle , tou- 
tes les âmes dociles qui cherchent Dieu 
véritablement , quelque peu intelligen- 
tes qu’elles foient, apperçoivent l’auto- 
rité divine , qui paroît avec éclat , ÔC 
trouvent fujet de s’écrier avec une entiè- 
re confiance : Pe* forme ne peut faire cet 
miracles . fi Dieu n eji avec lui. Quand le 
Chrifi fera venu , fera ■ t ■ il plus de mer- 
veilles , (jue ce! homme en fait ? C’eft - là 
ce que difoient les Juifs qui cherchoienc 
fincerement leur falut , & ce qui les obh- 
îÿoit le plus à croire à Jefus - Chrift. 
C’eft aufïî là ce qui obïigeoit Notre- 
Seigneur à dire à tous les Juifs , Q^ils 
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jfan étoient inexcnfablcs , parce (^uil avait fait 
If. » 4 * gff ifHY frefence des miracles qne ferfonm 
n" avait faits avant lui, • ' 

P. Que concluez- vous de tout cela ? 

R. J’en conclus qu’il eft évident que 
Dieu connoifïànt le fojble des peuples 
fur l’examen , les veut toujours condui- 
je par quelque autorité. Quand il a mis 
fes veritez en dépôt dans l'Eglife , les fi- 
dèles doivent fe déterminer fiir la foi 
par l’autorité du témoignage de .cette 
Eglife. Si ce témoignage eft troublé par 
des conteftations qui le rendent oblcur 
au peuple, 011 doit s’en rapporter à l’au- 
torité de l’aflemblée des Conduéteurs de 
l’Eglife, S’il y a eu des temps où Dieu 
ii’a pas voulu qu’on s’en- rapportât à 
l’autorité de fes Condufteurs , il y a fait 
paroîcre une autre autorité , qui étok 
bien plus éclatante. Tell» étoit en com- 
paraifon de l’autorité de la Synagogue, 
ceile de Notre - Seigneur & des Apô- 
tres , dont Dieu faifoit Connoître la itiif- 
fion celefte par cette foule de miracles 
illuftres, qui font toujours fa voix, & ja- 
mais celle du démon. 

T P. Si l’on doit ainfi fe rapporter à ce , 
que dit l’Eglife , quand elle fe trouve ^ 
dans des temps de tranquillité , & à ce 
que décident les Conciles , quand la 
tranquillité de l’Eglife eft troublée pat 
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quelques divifions, il n’y a point de pei- 
ne à trouver les veritez de la foi , & il 
ii’eft pas necelfaire de méditer inceflàm- 
ment les faintes Ecritures , comme l’or- 
donne le Saint-Efprit. 

R, Il eft vrai que , félon les principes 
de l’Eglife Catholique , on n’a point de 
peine à trouver les dogmes de la foi ; & 
c’eft-là une des preuves qui démon treiic 
la folidité de fes principes. Car le Chrif. 
tianifme étant deftirié pour fauver une 
infinité de fimples , doit être facile à 
trouver. Au contraire les veritez de la 
foi fer oient difficiles à trouver félon les 
principes des Proteftans , qui veulertt 
que l’Eglile vifible puiffè donner à la 
fainte Ecriture des explications incom- 
patibles avec le falut ; & que chacun 
foit dans l’obligation d’examiner fur- 
tout les chofes .elfeinielles , fi elle les ex- 
plique bien ou mal. Ce principe expole 
à de perpétuelles difjputes , dont la plû- 
part des Chrétiens font incapables , ôc 
même dont Dieu ne veut pas qu’ils 
s’embarralTent. Si quelqu'un veut dijpu- 
ter , dit faint Paul , mus n avons pas cette i. Tim . 
coutume , ni les Eglifes de Dieu. Fuyez, les f ^ 
dijputes & les contejlations : car elles' font a. Tim. 
inutiles. La Religion Catholique feule a 
ce caraélere du Chriftianifme,qui eft de- ^ 4 . 
loigner l’elpritde difpute. Mais elle or- 
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ioz La vérité delà Relt£. Catholl fie , 
donne en même temps , félon que le 
Saint- Efprit le veut , qu’on s’inftruife 
avec un efprit de foûmilîion, & pour cet'^ 
effet qu’on médité la loi de Dieu jour 
ôc nuit- 
( . 

ChapitkeXV. 

Vu Pape, 

D. T . A parole de Dieu enfeigne-t-ellc 
I i qu’il doive y avoir une primauté 
dans l’Eglife entre les Pafteursj que cet- 
te primauté foit de droit divin ; & que 
ce ne foit pas une fimple preféancé 
d’honneur & de dignité , mais encore 
une prééminence d’autorité & de jurif- 
dic^ion ? 

Pj Oui. Dieu avoir autrefois établi 
un fbuverain Sacrificateur, à l’égard du- 
quel il avoit dit par Moyfe : Uhomme ; 
<jui fe fera porté fièrement pour ne point 
obéir au Sacrificateur , fera puni de mort , 
afin cpie tout le monde crainte , ^ <]ud 
n'arrive plus a perfonne d'être enflé d'or^ 

L’Evangile marque-t-il auffi quel- 
que primauté , &c quelque autorité fii- 
prême dans l’Eglife Chrétienne ? 

R. Jefus - Chrift parle de. quelqu’un 
qui y fetoit le plus grand , & qui gou- 
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verneroit les autres. Il prefcrit à ce Su- 
périeur une humilité profonde , & lui 
propofe fon exemple , en lui montrant 
comment , cpoi qu’il fut le Maître , il 
fervoit les hommes , bien loin de fe fai- 
re fervir par eux. Que celui qui ejl le plus 
grand entre vous^ dit-il, foit comme le moin- 
dre y & celui qui gouverne comme celui qui 
fert : comme Le Ftls de l’homme n'ejl pas 
venu pour être fervi , mais pour fervir , dr 
donner fa vie pour la rédemption de pin- 
ceurs. Il doit donc y avoir dans l’Eglife 
quelqu’un qui foit le plus grand , quel- 
qu’un qui gouverne les autres , quel- 
qu’un qui par refprit humble avec le- 
quel Notre-Seigneur agiflbit dans fa fu- 
periorité , doit plus particulièrement fer- 
vir d’exemple. 

D. A qui Jefus-Chrift donna - 1 - il 
d’abord cette dignité ? 

R. Nous apprenons dans le même 
palïage , que ce fut à faint Pierre. Car 
après que Notre - Seigneur ’ eut décla- 
ré qu’il y aUroit dans fon Eglife un 
premier , un Conduéteur , qui feroit 
comme fon Vicaire, qui le reprefente- 
roit , & qui recevroit de lui l’exercice de 
fa fuperiorité à fa place, il s’adrclle auC- 
fi - tôt à faint Pierre , &: lui dit : SimoUy 
Simon , fat'an a dernandé de vous cribler , 
cêmmc on ^crible U bled : mais fai prié 
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104 1,4 veri// de la Reli^. Cjttholitpie , 
four vous que votre foi ne manque poiatt 
Confirmez, donc vos freres quand vous fi~ 
rez. converti. 

D. Y a t-il dans le nouveau Tefta- 
inent des marques de. la fuperiorité de 
S. Pierre ? 

i?. Il y en a plufieurs. Par exemple, 
faint Pierre eft nommé ordinairement 
avant les autres Apôtres, & même avant 
faint André fon frere , qui étoit plus an- 
cien que lui par rapport à l’âge & à la 
vocation a l’Apottolat. Quand les Evam 
geliftes nomment tous les Apôtres , ils 
nomment les autres confufément. Dans 
faint Matthieu , faint André eft nommé 
avant les dix autres. Dans faint Marc, 
c’eft faint Jacques. Dans faint Luc, c’eft 
tantôt faint André, & tantôt /aint Jean. 
Mais ils s’accordent tous à nommer faint 
Pierre le premier , lorfqu’ils font le ca- 
talogue des douze Apôtres. . 

D. Quelles font les autres marques 
de la fuperiorité de S. Pierre que vous 
avez trouvées dans les Evangeliftes î 

F. Quand ils parlent de faint André, 
ils ajoutent le plus fouvent la qualité de< 
Frere de Simon Pierre, Ils n’oi^ jamais 
ainft nommé faint Pierre freré de faint 
André. Ils concevoient dont qu^l y, 
avoir en faint Pierre une dignité qui ren- 
doit cette parente glo^euîç ipçijr Xaititi 
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André. Saint Matthieu rapportant le Matth, 
nom des douze Apôtres , ne fe conten- 
te pas de nommer faint Pierre avant les 
autres , mais il lui donne pofitivement 
le nom de premier. Le premier . dit-il , 

Simon appelle Pierre. Notre - Seigneur 
change non feulement Ton nom ; mais il 
lui donne encore le nom de Cephas, qui, Matth. 
félon l’explication de Jefus-Chrift, f 
gnifioit qu’il étoit la pierre fur laquelle 
il vouloir bâtir fon Eglife. 

D. Continuez de rapporter les mar- 
ques de la fuperioritc de S. Pierre , qui 
paroilfent dans rEvaneile. 

Notre-Seigneur lui donne en par- 
ticulier les prérogatives qu’il ne donne 
aux autres qu’en commun. Par exemple, 
les douze Apôtres font reprefentez com- 
me les douze fondemens de la Cité de Apoc. 
Dieu : mais il ny a que laint Pierre à 
qui il foit dit en particulier : Je fonderai 
Jw vous mon Egltje. Notre-Seigneur dit 
aux Apôtres en commun : Ce c^ue vous 
lierez, fur la terre , fera lié dans le ciel -y ^ 
ce ^ue vous aurez, délié fier la terre , fera dé~ • - 
lié dans le ciel. Mais il n’y a que faint . / • 
Pierre à qui Notre-Seigneur ait dit en ' 
particulier ; Je vous donnerai les clefs du Matth, 
royaume des cituxi^ce ejue vous aurez, lié fur J ' 

la terre , fera lié dans le ciel ; & ce ejue vous .■ 
délié, fur la terre > fera délié dans h 
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’loij vérité de U Keîig- Catholiefue , 
ciel. De même Jefus Chiift a dit feule- 
ment à faine Pierre en p.irdculier : PMf. 
fez. mes brebis ; & il le lui a ditjplufieurs 
fois , pour rendre cette commiflion plus 
folennelle , & pour appliquer davantage 
l’attention de l’Eglife fur cette marque 
de diftindion qu’il donnoit à cet Apô- 
txe. 

D. Cette différence prouve - 1- elle 
quelque primauté dans S, Pierre ? 

R. Oui : car fi un Roi difoit à un hom- 
me , qu’il le fait General de fon armée , 
on verroit bien qu’il feroit au-dclîus des 
perfonnes à qui le Roi auroit dit en com- 
mun qu’il les fait Generaux de fon ar- 
mée, 

D. Le nouveau Teftament fournit-il 
d’autres marques de la primauté de S, 
Pierre ? 

■ R, C’efl: lui qui ouvrit les portes de 
, PEglife aux Juifs 5 c aux Gentils par fa 
prédication au jour de la Pentecôte , ôc 
aux Gentils par Ion difeours à Corneil- 
le,. Il prefida dans l’aflèmblée où faint 
Mathias fut élu en la place de Judas , & 
dans le Concile de Jerufalem, où il pro- ■ 
pofe le fujet de la conteftation. S. Paul 
l’alla vifiter préférablement aux autres 
‘Apôtres, y^jsre's trois années , dit-il , je 
vins à Jemfâlem four voir Pierre , & je 
demeurai chez, lui qHinx.e jours 5 maU je ne - 
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<üis aucun des autres Apôtres , Jî ce nejl 
Jacques frere du Seigneur. 

D. Y a - 1 - il encore dans l’Evangile 
quelque preuve de la primauté de faine. 
Pierre ? 

R, En voici une très - confiderable. 

C’eft que faint Pierre eft fouveiit nom- 
mé en particulier dans des verfets , où. 
les Apôtres ne font nommez qu’en ge- 
neral.. Par exemple , faint Marc dit : Si- 
mon & ceux qui éteient avec lui y fùivirent 
le Seigneur. Ce même Evangelifte rap- 16. 7. 
porte que les Anges dirent aux faintes 
femmes : Allez, dire à fis Difctples & à-’ 

Pierre , qu’il va devant vous en Galile'e» 

Cette même façon de parler cil: expli- 
quée par faint Luc : P«rrc , dit-il dans 
fon Evangile, ^ ceux qui étaient avec lui, 
étaient accablez, de fimmeil. Et dans les ‘ 
Actes '. Alors Pierre & les autres Apôtres 
répondirent : Il vaut mieux obéir à Dieu 
qu*aux hommes, S. Pierre ne fer oit point 
ainfî diftingué des autres , s’il n’y eût eu; 
entre eux aucune fuperiorité. 

D.-Cette primauté n’a-t-elle point du 
finir dans l’Eglife après la vie des Apô- 
tres î 

R. On reconnoît qu’un établilïèment 
de Jefus - Chrift doit durer toujours , 
quand on en a autant de befoin dans 
la fuite des fiecles , qu’on eA avoit aiv 
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commencement du Cliriftianifme. C’eft ' 
pourquoi on continue toujours Tufage 
des Sacremens , quoi que ce foit aux 
Apôtres que Jefus-Chrift parloit, quand 
il en a ordonné radminillration. Or 
cette primauté n’eft pas moins neceflàire 
dans la fuite, qu elle l’étoit au commen- 
cement de l’Eglife. Elle en a eu même 
un plus grand befoin depuis la mort des 
Apôtres, à caufe de la multiplication 
de fes Miniftres , & de la diminution de 
leur fainteté, 

D. Ne femble-t-il pas que s’il y avoit 
eu quelque primauté entre les Dilciples 
de Notre - Seigneur , il ne leur auroit 
pas dit , lorfqu’ils conteftoient pour fça- 
voir lequel d’entre eux feroit le plus 
grand : Les Rois des ttAiiom les traitent 
avec empire : il n en fera pas de même de 
vous ! - 

R. Ce paffage prouve au contraire , 
comme je l’ai déjà montré , qu’il y aii- 
roit une primauté entre les Difciples de 
Notre - Seigneur Car après leur avoir 
marqué qu’elle ne feroit pas fcmblable 
à celle des Rois des Gentils, qui ont leur 
gloire & leurs plaifirs plus à cœur que le 
bien de leurs peuples , il leur apprend 
que cete primauté feroit de la nature de 
la fîenne , c’eft-à- dire , accompagnée de 
douceur éc d’humUicé. 


\ 
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D. Citez encore le palïàge tout eit- 
tier. 

R. Les Rois des nations les traitent 
avec empire : mais ejuil n'en foit pas ainfi 
de vous. Car c eft de cette maniéré qu’on 
doit traduire ce palïàge : nen foit 

pas ainfi de vous : mais que celui ejui efi 
le plus grand entre vous , devienne comme 
le moindre, & celui ^ui gouverne comme 
celui cjui fert ; car ne fuis -je pas entre voue 
comme le ferviteuri.il eft évident que No^ 
tre-Seigneur defabufe feulement fes Dit 
ciples lur la nature de cette primauté j ' 
parce qu’ils s’étoieat imaginez le régné 
du Melîîe comme un régné terreicre. 
Mais bien loin . de nier dans ce paiîàge 
qu’il dût y avoir une primauté entre eux, 
il l’enfeigne pofitivement : Que le plus 
grand (Centre vous devienne comme le moùt^ 
dre. Il devoit donc y en avoir entre eux 
un plus grandr Qm celui ejui gouverne, 
foit comme celui qui fert. Il devoir donc y 
en avoir entre eux un qui gouverneroit^ 
Car ne fuis- je pas entre vous comme le ftr~ 
viteur ? Il devoit y avoir entre eux quel- 
qu’un qui auroit l’autorité de Jefiis- - 
Chrift, & qui feroit obligé de s’en fer-. 
vir.avec la même humilité. Notre-Sei- 
gneur dit encore en un autre endroit au 
même fcns : Celui qui efi le plus grand en- 
tre vous, fer a votre ferviteur. On peut rap- 


Dtgitized by Google 


JyTattL 

ao.zt. 

If »}• 


ÉpTief. 
4. it. 


•a; 10 Z/rf t/fr*// </<? /<* CathoKque , 
porter à ce fujet, l’endroit où les fils de 
Zebedée viennent den^ander à Notre- 
Seigneur la primauté dans fori. royau- 
me. Notre Seigneur ne leur nie point 
qu’il y en eût une ; mais il leur infinuc, . 
en parlant de fon calice ^^que cette pri- 
mauté étoit d’une autre nature qu’ils ne 
fe l’imaginoient ; & il leur déclaré en» 
foite qu’elle n’étoit point pour eux ,* & 
qu’elle, étoit deftinée pour quelqu’autre 
perlonne; Je ne puis\ leur dit-il ,• voHf 
accorder la place qne vous demandez,. H 
faut que je la donne a ceux a qui mon 
Pfre l'a préparée. Tous les palïàges que 
j’ai alléguez , font aflèz voir que fàint 
Pierre • étoit le Dilciple à qui cetté 
place étoit deftinée.- 

D. Comment S, Paul ne marqiie-t-il 
point cette prhnàaté de Paint Pierre dans- 
le quatriéme chapitre de fon Epître aux 
Ephefîens ,vOÙ il fait une lifte exafte des 
charges de l’Eglife î Cela femble d’au- 
tant plus étonnant; que l’Apôtre y par-, 
le des moyens que Dieu a établis pour 
arriver à l’unité delà foi. Il a donné , 
dit - il , les uns pour être Apôtres , les aU' 
ires pour êire Prophètes y les autres pour être 
Evangeli jes les autres pour êm Pajiatrs 
fir DoEleurs , afin qu'ils travaillent aux 
foncHons du miniflere . jufqu'à ce que nous 
parvenions tous à l'unité de la foi». 
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R. Raifonner ainfi par le filence dus 
Saiiit-Erprir dans quelques palTages fur 
un dogme dont il nous femble qu il eût 
été à propos d y parler contre les^ autres 
palfages oi\ ce dogme eft enfeigné c’eft 
employer un moyen propre à détruire 
ee qu’il y a de plus eflcntiel dans la Re^ 
ligion. Ainli parce que l’Ange dit à la • 
lainte Vierge : Le Saint. Elprii viendra 
fur vous : cejl pourquoi le Saint qui naîtra 
de vous , fera appelle le Fils de Dieu . ne 
fondant cette qualité de Fils de Dieu^ 
que fur l’operation du Saint-Eiprit dans 
lé fein de la Vierge j lorfqu’il. vient lui 
annoncer la grandeur dé la grâce que" 

Dieu lui fait, les ennemis’ de la divinité 
de Notre-Seigneur concluent qu’il n’eft 
point Fils de Dieu par une génération 
éternelle. Ils abufent de même de l’en-^ ... 
droit où les Juifs fe fcandàlifent de ce 
que Notre-Seigneur £è faifoit Dieu,.pâc> 
ce" qu’il réjpond feulement que le Pere 
l’a envoyé au monde , & que l’Ecriture 
donne le titre de dieux aux hommes , à 
qui il a communiqué une partie de fon 
autorité. Quand nous ne fçau rions au- 
cune des raifons pour lefquelles une do- 
étrine eft palîee mus filence dans un en- 
droit , il doit nous fuffire ,.pour la croi- 
re , qu’elle foit clairement enfeignée en 
d’autres endroits.. Ainfi le filence dé 
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Paul fur la primauté de laint Pierre dans 
le partage dont il s’agit , ne peut pas 
nous empêcher raifonnablemenc de croi- 
re ce qu’en difent clairement tous les 
oracles que j’ai alléguez. 

V» Après cette reflexion generale ^ di- 
les-moi s’il eft certain que laint Paul aie 
• voulu faire ici une lifte des charges de 
l’Eglife. 

\ Le contraire eft très-certain. Car 
Paint Paul ne fait point ici la diftinétion 
des Evêques, des Prêtres & des Diacres, 
qu’on trouve en d’autres endroits dii 
nouveau Teftament. Seroit-ce bien rai- 
fonner,que de conclure de cet endroit , 
qu’il n’y a voit point de Diacres qui s' oc. 
Cupartent à inltruire les premiers Chré- 
I* tiens î Non. Car il y a divers partages 
«8. f. qui le difent polîti veinent. De même lî 
l’on inferoit du douzième chapitre de la 
' première Epkre aux Corinthiens , oi\ 5. 
t. Cor. Paul ne nomme que /et Apôtres . Us Pro - 
9^ & les Doreurs, qu’il n’y avoit point 

alors à' Evangelifies dans l’Eglife : on rai- 
fonneroic très-mal- Car le quatrième 
chap. de l’Epître aux Epheftens nomme 
les Evangeliftes, dont il n’eft point parlé 
dans le douzième chap. de la première 
' Epkre aux Corinthiens. Ainrt ceux qui 
concluent du quatrième de l’Epkre aux 
Ephefiens , quil n’y avoit point alors dç 
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premier dans l’Eglife , errent évidem- 
ment, Car Notre-Seigneur dit en faint 
Luc, qu'il de voit y avoir un premier Sa* 4 
periear qui gouverneroit les autres. Et 
les Evangeliftes montrent clairement en 
divers endroits , que ce premier etoit S, 

Pierre, 

D. Quelle raifbn peut avoir eue iaint ' 
Paul de ne point parler de la primauté 
- de S. Pierre dans ce palTàge de l'Epître 
aux Ephefiens .î 

R. C'eft parce que fon delïèin eft dans 
cet endroit d'empêcher qu'il ne s'élevât 
des divifions entre les Ephefiens à l'oc- 
cafîon des differentes fortes de Condue» 
leurs qu’on voyoit dans cette Eglilè , 
comme il y enavoit de très - fâcheufes 
dans les autres Eglifes, Ce delîèin paroît : 
dès le commencement du chapitre. Tra- ïphe^* 
vaillez^y dit laint Paul, kconferver l'uttité ‘+• 1 * 
de rejprit par U lien de la paix. Il prou-, 
ve enfuite la necelïïté de ce devoir, par- 
ce que les Chrétiens font un féal corps , r. ^ , 
A]u’ils n'ont qu’«w feule efperance , un Sei- 
gneur , une foi . un Baptême , un même Pe- 
re ,ijui eft Dieu, Enfpiteil combat l'elpriç 
de jaloufîe , que ceux qui étoient moins 
élevez ppuvoient prendre contre ceux 
qui l’étoient davantage ; où montrant 
que c’étoit Notre - Seigneur lui-même 
jq\üavoit. 4 iùnbuc Tes dons,& avoù aça 
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.cordé une certaine grâce à chacun , afin 
. qu’ils puffent tous contribuer à l’édifica- 
, tioii de l’Eglife. C’eft dans cet endroit 
qu’il parle des diflFerentes dignitez de 
l’Egliie , & qu^il dit que c’eft de Jefus- 
Clirift qu’elles viennent , & qu’elles 
font deftinées pour prouver l’unité de 
ion Corps myftique ; deux raifons très- 
propres à empêcher qu’à l’occafion de 
.ces difFerens Conduéteurs , il ne le for- 
mât des divifions dans l’Eglife d’Ephele, 
Saint Paul étoit donc obligé par rapport 
à fon deflèin ,de ne nommer ici que les 
differentes fortes de Conduéteurs que les 
Ephefiens voyoient au milieu d’eux , ÔC 
qui pouvoient fervir d’oecafion aux divi- 
^ fions qu’il vouloit prévenir , & de ne 
& 8. point parler de S. Pierre, qui étant prin- 
' cipalement l’Apôtre de la Circoncifion, 
■' n’alloit point à Ephelè. 

• D. Saint Paul a prédit qu’on verroit 
^ paroltre un jour l'homme de péché , le fils 
4.,'! dé perdition <qni s'élèvera au-defiits de tout 
' ce qui eft appelle Dieu , jujqu'à s'ajfeotr dam 
U Temple de Dieu ^ voulant lui-même paf- 
fer pour Dieu : que dites- vous de l'appli- 
cation que les Proteftans font de cet 
Oracle au Pape, qu’ils difent être l’An- 
techrift ? 

^ ^ Ils ne tômberoient pas dans un fi 
, i^traiige excès, s’ils lifoient bien les fain^ 
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tes Ecritures. Car cette explication ne 
s’accorde ni avec ce pallàge même , ni 
avec d’autres endroits de la fainte Ecrir 
turc. 

D. Pourquoi dites-vous que l’expli- 
cation que les Proteftans donnent à cet 
endroit de la fécondé Epitre aux Theflk- 
loniciens, rie s’a.ccorde pas avec ce parta- 
ge même î 

R, C’eft parce que l’homme dont il 
s’agit doit apoftafier quand il paroîtra, 
& que les Evêques de Rome, de l’aveu 
même des Proteftans , n’ont pas apofta- 
fié quand ils ont commencé de paroître; 
Saint Paul parle là d’un feul homme. Or 
les Papes font une fucceflion de plusieurs 
hommes dans une même chaire. Le Pa- 
pe ne s’élève point au-deftiis de Dieu, 
& ne veut point paflèr pour Dieu. Npu$ 
le regardons feulement comme le pre- 
mier de fes Miniftres. Les Papes ne fe 
vantent pas de faire des miracles , & ne 
s’en font jamais plus vantés que les au- 
tres Evêques de l’Eglife. Enfin il eft ridi- 
cule de dire que des Papes, aurti fàints 
que le font, de l’aveu dé tout le monde, 
plufieurs de ceux qui ont rempli cette 
place, (oient ces hommes de, péché , çet 
impie dont parle S. Paul. '■>? - 
' JD. Pourquoi avez-yous dit que PeK- 
pli^tion des Proteftans fijr <;e partage 
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ne s’accorde pas avec d’autres endroits 
de l’Ecriture fainte î 

R, Il eft enepre parlé de l’Antechrifl; 
dans les Epîtres de S. Jean. Et cet Apô- 
tre en donne deux caraderes. Le pre- 
mier, c’eft de fortir de l'Eglife, Il y a dé- 
ja , dit-il, plHjtetfrs Antechrijls. Us font for- 
tis d’entre nous. Le fécond , c*eft de nier 
le Pere & le Fils , c’eft-à-dire , de nier 
que Dieu foit Pere de Notre-Seigneur , 
& que Notre - Seigneur foit venu au 
monde avec une véritable chair. C’eft 
pourquoi dans d’autres chapitres il don- 
ne pour caraâiere de l’Antechrift , de dU 
vijer Je fus , & de nier qu’il foit venu dans, 
une chair. Or les Eveques de Rome ne 
font point fortis de l’unité del’Eglife, & 
n’ont jamais enfeigné ces herefies contre 
|a perfonne de Jel'us-Chrift, 

D. De qui eft.ee donc que faint Paul 
yeut parler en cet endroit ? 

R. Quand je n’aurois aucune conjec- 
jure fur le véritable fens de ce paflàge , 
je ne ferois pas moins alTuré de la -fauf- 
jeté d’un fens ft blafphematoire contre 
une dignité & une autorité que Notre- 
Seigneur a confacrée dans fon Eglife j 
tar il n’eft pas furprenant qu’il y ait dans 
la fainte Écriture , & fur-tout dans les 
prophéties s des paflages que npus ji’en- 
jendpns pas, 
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• D. Cette prophétie touchant l’hom- 
me de péché eft-elle accomplie ? 

R. Elle a commencé de l'être , & elle 
doit l’être encore pluspleinement. 

D. Quand eft-ce qu’elle a commen- 
cé d’être accomplie î 
j^. C’eft dans Simon le Magicien , cet 
homme abominable , qui s’oppofoit ou 
par lui- même , ou par Tes flippôts , aux 
Apôtres dans tous les endroits où ils 
vouloient établir la gloire de Jefus- 
Chrift.. . ^ 

D- Comment peut-on appliquer à Si-, 
mon le Magicien ce que dit le S.Elpric ■ 
dans ce partage î 

R. S. Paul parle d’une chofe qui doit 
précéder la venue du Seigneur, ©r la. ‘ , 
deftruâ:ion de Jerufalem , avant laquel- 
le Simon parut , porte ce nom de la ve- 
nue du Seigneur. En divers endroits du Mattfiv 
nouveau Teftament , de même que dans & lU* 
r Ancien , la première deftruétion de Je- % 8 . 
rufalem, Sc celle de Babylone, font nom- 
mées U journe'e dn Seigneur , l’avenement 
deDieu^ D’ailleurs Simon le Magicien 
parut accompagné de la puilTance de Sa- 
tan-, avec toute forte de faux miracles , \ 

& de prodiges de tromperies. Il s’éle- 
voitau-dertus de Dieu, prétendant être 
le grand Dieu. C’eft pourqui il fe faifoit 
nommer à Samarie , là grande •verm de xoi. *** 
7, Partie». K 
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Dfeft , comme Fe dit faint Luc. Il tâchoir 
par coiifcquenc de s’établir dans l’Egli- 
îè, qui eft le temple de Dieu , comme s’il 
en eût été le Dieu. Et même il eut 
crédit de fe faire reconnoître pour teL 
dans le temple de Samarie,^ui peut être 
nommé un temple de Dieu, parce que 
les Schifmatiques l’avoient confacré au 
lèrvice de Dieu. Enfin ce malheureux pe» 
rit par un jugement que Dieu exerça fur 
lui. 

D. La fâinte Ecriture fournit-elle d’au- 
tres caraéleres, pour montrer que l’Apô- 
tre penfbit à Simon k Magicien,, en par-. 
lant de l’homme de pcebé ? 

Cet Herefiarque avoir aufîi les ca- 
ra^eres de l’Antçchrift , que faint Jean 
a donnés.- Il fe f-para de l’Eglile, où il 
croit entré par le Baptême. Et entre au- 
tres herefies , il enlèignoit que Dieu n’é- 
toit point le Pere de Notre-Seigneur Je- 
fus Chrift, ce qui eft nier le Perej &:que' 
Jefus-Chrift n’a voit pas eu une vérita- 
ble chair , ce qui étoit renoncer au Fils. 

D, Eft ce-là tout l’accompliflèment de 
l’oracle de la fécondé Epître aux Thef- 
iàloniciens l 

R. J’ai déjà dît qu’il devoir être ac- 
' compli encore plus pleinement- Com- 
me . la deftruébon de Jerufàlem eft une 
figure de celle du- monde , cet Antechriff 
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cft la figure d’un autre Anceclirift en- 
core plus conlîderable , qui doit venir 
avant la fin du monde , qui fera de 
grands ravages dans l’Eglife , 6 c qui 
fera détruit par la gloire du lecond ave- 
nement de' Notre-Seigneur. 

Fin du premier Tome,- j 
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